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MATIERE. 

îî^===iiy: U*EST-CE que la Matière î Là 
^ Matière eft-elle éternelle ? La Ma- 
IP^ v^'^ll tière eft-elle capable de penfer ? 

Voilà les queftions les plus inté- 
^ refiaptes que Tefprit humain puifTe 
faire fur cet objet ; & li Ton vient à bout de 
les réfoudre d'une manière claire & qui con- 
tente véritablement la raifon , on prévient 
(urement tous les écarts où peut engager la 
Philofophie préfomptueufe & dangereufe de 
ce /îécle. 

On parle tous les jours de la Matière fans 
en avoir aucune idée fixé » & à laquelle on 
puifTe fûrement s'en tenir. On fait fur la poiR- 
bilité de l'éternité , ou de la création de la 
Matière , des raifonnemens qui font fans prin- 
cipe , fans fondement, fans appui. On met en 
problème fi la Matière ne feroit point capable 
Toine IIL A 
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1 MATIERE, 

de penfér , 6^ fi la penfée ne leroit point un 

don que Dieu auroit pu accorder à la Matière, 

Voilà ce qui fait une des belles parties de 
la Philofophic incclcrne , ce qui fert de ma-* 
tière aux profondes méditations de ceux qui 
fe donnent aujourd'hui pottr les précepteurs 
du genre humain , ce qui eft fouvent traué 
dans ces Ouvrages lumineux par lefquels on 
prétend éclairer la raifon , diiliper les ténèbres* 
de l'igAor^çe , Mre tomber Tempire des pré- 
jugés 5 mettre en leur place des principes lûrs^ 
& invariables , & rendre les plus importons 
lervices à la Société. 

Pour nous , nous prétendons que fans tout 
cet orgueilleux étalage de Philolophie , une 
raifon droite ^ attentive ^ qui ne fe laiflfe fur-* 
prendre ni par les grands termes , ni par le ton 
hardi & décidé , qui n'admet rien qui ne (oir 
clairement énoncé & folidement prouvé ^ 
nous penfons qu'une raifon telle que nous la 
prélentons ici , eft très-fuffifante pour réfou- 
dre ces queftions , & qu^il n'appartient même 
qu'à la raifon qui procède ainfi ^ de les ré- 
'foudre. Et c'eft de cette manière que nous 
allons nous-mêmes procéder. 

Pue MI ÈRE Question* 

QiieJl'Ce que la Matière I 

La Matière eft foiis nos yeux , entre nos 

tiiains , & fe fait fentir par une multitude in- 
finie d'impreifions fur tous nos organas ; ^ 
cependant depuis plus de deux mille ansi on 
demande ce que c'eft que la Matière ; & après 
une infinité de difcuflions & d'examens , on *^ 
n'eft pas plus inftruit aujourd'hui fur cela , 
qu'on ne Tétoit il y a deux mille ans. Nous 
pouvons dire même , que plus on s'applique 
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MATIERE. ) 
èfeTsminer , plus on fent la nèceflltè d^en 

revenir à Toracle prononcé, il y a trois mille 
ans , par un Roi Phiiolophe. J'ai recoiiau » 
, tdît-U 9 que jainais aucun kaouoe ae powra 
pénétrer le (ecretéef ^vres de Dieu. Aifrf-*^^^^ 

kxi quod omnium Ofcrum Dù nuUam po£it imm 
invenirt raùonem* ' 

Tout ce que ootts pouvons connoitre de la ' 

Matière ie réduit à quelques «pialités , attri- 
buts & propriétés que Ton conclut , foit de 
dlîVerfes observations & expériences qu'on a 
&ktçs , ioit des fervices qu'dile nous rend » ou 
que Ton peut en tirer. C'eft de-là que Ton 
conclut que la Matière eft une fubftance éten- 
due » divifibie , inerte , c*eâ-à-dire , lans au- 
cune aâivité intrinfeque , capable de recevoir 
le mouvement , mais incapable de fe le donner. 

Telle eft Tidée que nous préfentent de Ja 
Matièjre , tous ceux qui en ontraifoonéa^b^ec 
le plus d*exaôitude & de clarté. Nms n'avons » 

dit Locke , aucune autrt idée de U Matizre , que I*Ocke,l. 
comme de quelque cliofe dans quoi fubfificrU plujimr^ ^ ^' 
qualités fenfihlts qui frappent nos fins. Tout ce que 
j'apperçois par Us fans , cjlMatièn , dit Rouffeau ; Emil. 
6» je déduis toutes Us propriétés effentielles de la Ala-^ 3* P« 39» 
iùre j des qualités fenfibles qui me la font apperce* 
'voir , 6» qui en font inftparables. Son étendue , 
fa divisibilité'' 9 ia capacité à £itre desimprei^ 
fions fur nos organes , n'ont pasbefoin d être 
prouvées ; nos fens nous en rendent conti* 
nuellement témoignage. 

Quant à ion inertie intrinreque , ( ce qui 
demande ici la principale attention ) c'cil une 
chofe qui a été reconnue par tous les plus 

Srands Pbiloibphes , anciens & madones ; & 
es anciens ^ pêrfonne n'en a mieux taifonné 
que le fage Platon , & n'en a tiré des conle- 
.quences plus ju^ies plus -raifonnpMâS. Il 

A ij 
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4 MATIERE. 

eû vrai que Démocrite , le maître d'Epiciins i 
ti*a pas penfé comme Platon , & comme les au- 
tres Philofopbes. Il fuppofe la matière en 
, mouvement j fans pouvoir rien dire qui étaie 
fa fuppofition. Mais il eft vrai auffi que Dé- 
mocrite imagine , & ne raifonne pas ; & qu'il 
ne peut rien répondre aux difficultés vérita- , 
blement infolubles qu^on lui fait contre le 
mouvement intrinfeque de la Matière. Il eft 
également vrai que les Abdéritains ayant pitié 
<]e lui , eurent la charité de lui envoyer des 
Médecins pour guérir fon cerveau dérangé. 

Pour ce qui eft des modernes, on obferve; 
que parmi ce grand nombre de Phiiofophes de 
la plus haute réputation , qui ont paru dans 
ces derniers fiécles , il n*en eft pas un qui ne 
fuppofe comme un principe , l'inertie de la 
Matière 9 &l fon inc^cité intrinfeque à fe 
donner le mouvement. Copernic 9 Képler ^ 
Pefcartes ^ Gaffendi, Euler , Newton , Malle- 
branche, tous en conviennent unanimement; 
& ft à Tautorité de ces grands noms , on joint 
' encore le raifonnement , il ny aura plus 
moyen de fe refufer à révidence du principe. 
* La manière de raifonner fur ce point » nous 

la tirerons de l'EmiU de RouiTeau. 
Tom. 2. » Je voîs^ dit-il , la matière , tantôt en 
p. 40* » mouvement & tantôt en repos, d'oùj*in- 
9} fére que le repos ni le mouvement nç lui 
^ »^foiit pas eifentiels. Mais le mouvement 
jy étant une adion , il eft dont Teffet d'une 
w caufe , dont le repos eft rahfence ? Quand 
. » rien n'agit fur la Matière , elle ne fe meut 
19 point > & par cela même , qu'elle eft indiffé- 
V rente au repos & au mouvement , fon état 
f> naturel eft d'être en repos. 

Après avoir diftingué. avec beaucoup de 

}uftefte , de clarté » & de précifton le mou*» 
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MATIÈRE. > 
vement pafiif & communiqué , d'avec le mou- 
vement volaotaire & de fpontanéité ^ il dit 

ces paroles remarquables: u Concevoir la ma- 
î7 tiere produftrice du mouvement , c'eft clai- 
i> rement concevoir un effet fans caufe , c'eft 
' n ne corlcevoir abrolument rien ; 91 & il ajoute : 

w N'eft-il pas clair que fi le mouvement étok''''P*47 
)> effentiel à la Matière , il en feroit infcpa- 
}> rable > il y feroit toujours en même degré , 
'97 toujours le mêftie dans chaque portion de 
i> Matière , il feroit incommunicable , il ne 
n poiirroit augmenter ni diminuer , & Ton ne 
ji pour r oit pas même concevoir la Matière qn 
» «repos ? 

w Quand on me dit que le mouvement n'eft 
37 pas effentiel â la Matière , mais néceffaire, 
» on veut me donner le change par des mots 
» qui feroient plus aifés à réfuter 3 s'ils âvoient 
j> un peu plus defens. Car ou le mouvement 

de la Matière lui vient d'elle-même , & alors 
» il lui eft ^^tniiQl , ou s'il lui vient d'une 
» caufe étmngèf e , il rfeft néceflaire à la Ma- 
» tière qu'autant que la caufe motrice agit 
» fur elle : Nous renu'ons dans ia première 
V difficulté. 

^ )i Les idées générales & abftraites font ta- 

r> fource des plus grandes erreurs des hom- ^ - 
77 mes ; jamais le jargon de la métapiiyfique 
j) n a fait découvrir une vérité , &ila rempli 
n la^Phiiofophie d'abfurdités dont o« a honte 
yy fitôt qu'on les dépouille da leurs grands 
î) mots. Dites-moi , mon ami , fi quand on 
9? vous parle d'une force aveugle , répandue 
dans toute la nature , on porte quelque vé- 
'» ritable idée dans vone elprit ? Oncroitdire 
« quelque chofe par ces mots vagues , de ForcJe 

* » univerfelle , de mouvement nécei&ire ^ & 

* ^ Ten ne dit rien du tout; 

A* • • < 
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'iS MATIERE, 

n L'idée du mouveoient n*cû autre chok 
» que ridée dutranfport d'un lieu à un autre; 

» il nV a point de mouvement fans quelque 
5> direftion ; car un être indi viduel ne fauroit 

V le mouvoir à la fois dans tous les fens. Dans . 
n quel fens donc la Matière fe mem-ellèné- 
9$ ceffairement î 

n Toute la Matière en corps , a-t-elle un 
^ mouvement uniforme 9 ou chaque atome 
» a-t-il fon mouvement propre ? Selon la pre-> 
w mîèreidée , Pumvers entier doit former une 
77 malTe folide & indivifible ; félon la féconde > 
j> il ne doit former qa*un fluide épar? &. in- 
n cohérent , fans qu'il foit jamais poffî>k que 
» deux atomes fc réuniffent, 

V Sur quelle diredion fe fera ce mouvement 
n commun de toute la Matière ? Sera-ce en 
» droite ligne ^ en hsM , en bas^ àdroite ^ oa 
3> à gauche? Sî chaque molécule de Matière a 
w fa direâion particulière , quelles feront les 
n caufes de toutes ces diteâions & de toutes 
n ces différences T Si chaque atomeoumolé** 
» ciile de Matière ne failoit que tourner fur 
99 fon propre centre , jamais rien ne fortiroit 
n de fa place» & il n'y auroit pointée mou« 
é vement communique ; encore même fau- 

V droit-il que ce mouvement circulaire fût 
» déterminé dans quelque fens. Donner à la 
» Matière le. mouvement parabflraâion , c'eft 
» dire des mots qui ne iignifient rien ; & lui 
» donner un mouvement déterminé, c'eil fup- 
97 pofer une caùfe qui le détermine ».Suppo-r 
fer le mouvement efientiel ou néceffaire a la 
Matière » c'eft donc fuppofer une chofe qui 
choque toutes les lumières de la raifon , dj.i 
raifonnenient & du bon fens. 

Voilà donc Tinertie de la Matière démon* 

trée autant qu'une cl^ofe ^& fufceptiblç 4^ dé^ 
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MATIERE. r 

fno^^lration. 11 a été néceflaire d appuyer fur 
ce point, i®. Pour mieux iixer nos idées par 
rapport à ce me nous pouvons affirmer de la 
Matière : 2^. Pour réfottdre pins lurement la 
troîfièftie queftion que nous avons propofée: 
5*. Pour prévenir les abus que certains fé- 
duâeurs font de ces propofitions vagues^ que 
nous ne connoiflbns point la Matière ; que la 

Matière polTéde des qualitcs qui nous ibnr in- 
connues ; que quand il s'agit de décider de quoi 
la matière eft capable » ou iticapàble > U Êiut 
être extrêmement réfervé. ^ 

U faut être réfervé , on én convient. Mais 
il faut également être ferme & conféquenc 
lorfqu'on procède , comme nous le faifons , 
par des principes fûrs , clairementdèveloppés, 
& appuyés fur l'expérience , fur les obferva- 
tions y & fur Paveu âcle concert des PhUofo- 
phes les plus èchùrès. , 

Nous avouons donc , pour réfoudre la 
tjuellion propofée , que nous ne connoiflbns 
Ja Matière que par fes qualités fenfibles, c'eft- 
à-dire , pàr fon étendue , fa diviiibilité ^ {on 
inertfe , fon indiiïèrence au repos ou au mou- 
vement , & par les imprelîions qu'elle fait fur 
nos feiis^ foit par la taille , la figure» foit par 
Je mouvement que les^ caufesextrinfeques im- 
priment à fes parties. Voilà tout ce que nous 
pouvons en affirmer. Ceft à cela que fe bor- 
nent nos connoiilances par rapport à ia Ma- 
dère ) c*eft tout ce qu'il djL néceflaire que nous 
en cofinoiflions. On voit déjà les co.iféquen- 
ces importantes qu'il y a à tirer de ces diffé- 
jens points. 

La Matière a été .créée pour nos ufages St 
-pour .notre fervlce. Il feroit inutile , & même 
dangereux, de vouloir enconnoître dwnnta- 

çe. TQi\t ce quQ nous ont dit les Phiiofo.phes 

Àiy 
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« MATIERE 

depuis vingt fi écles eft une preuve de cetîre 
inutilité , ài tous les écarts où ils ont donné « 
eft Hne preuve du danger. Lefagene marchera 
en fureté qu'en fe bornant dans fes recher- 
ches fur la Matière , à la connoiflàiice des at- 
tributs que nous avons rapportés. 

S£CONO£ Question. 

La Matière efi^elU étemelle } 

La raifon eft d*abord embarraffée à répondre 

à cette queftion. La révélation dit que la Ml;- 
tiiire a été créée; & la raifon éclairée par ce 
flambeau de k révélation » faiiant en confé^ 
^ quence des réflexions plus fortes , conçoit 
mieux la néceflité qu'il y a d'admettre la créa- 
tion de la Matière. Elle conçoit alors que Té- 
ternité de la Matière ne peut s'accorder lû 
avec les lumières d'une raifon pure , ni avec 
ridée que nous avons de Dieu.. Développons 
& éclaircifTons ces deux vues., qui méritent 
d'autant plus d'attention , qu'elles Ibnt plus 
fimples , plus naturelles y & plus propres à 
ïcibudre clairement la queftion. 

L'dernité de la Matière ric s'' accorde point avec ce 
que nous pré/entent les lumières d'une raifon pure» 

• 

D'abord rien ne paroitra plus abfurde à un 
efprit attentif y que la réunion de ces deux 

idées & de ces deux mots : Matière & Etcr^ 
ndle. Car fila Matière eft éternelle , elleexifte 
donc par elle-même ; elle eft donc ejile-même 
ion principe. Si elle exifte par elle-même, 
elle eft donc indépendante de Dieu j Dieu ne 
pourroit non plus l'anéantir qu'il a pu la 

créer* II n'a pas pu la créer } il ne pourroi( 
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M A T I E R E. / 9 

donc pas l'anéantir. Un grain de fable Htffiroit 
donc pour faire échouer la toute -puiffance 
de Dieu ; &(, l'exiûence de la Matière , & de 
toutes les parties de la Matière , feroit donc 
aufli nécemire que Texiftence de Dieu même". 

Enfuite : Il eft démontré que la Matière eft 
efientiellement inerte , &l incapable par elle^ 
même d'aucune aétivité , comme nous Tavons 
vu dans Texamen de la première queftion. Or 
qu*y a-t-il qui épouvante plus la railbn , que 
d'ndmettre fans néceffité &: fans preuves une 
fubftance éternellement exiftante ; & éternel- 
lement incapable de tout ; devant tout à elle- 
même , & qui d'elle-même ne peut rien; éter- 
^nellement inutile' à toutj & qui attend éter- 
«neUement qu'une main- toute -pniflante la 
mette en aâivité ? 

Qu'y a-t-il qui épouvante plus la raifon , & 
qui doive lui paroître plus abfurde , que d*a(f- 
mettre iàns néceffité &fans preuves uue fubl^ 
tance pareille ?• 

Je dis fans néceffité & fans preuves : Sans 
néceffité , parce qu'on a , pour expliquer l'o- 
rigine de la Matière- ^ une autre voie qui eft 
fmiple j bien fondée , qui contente, la raifon*,. 
& qui termine toutes fes incertitudes, a?. Sans 
preuves , parce que tous ceux qui viennent 
• nous parler d'une matière étemelle , ne peu- 
vent jamais nous préfen ter la. moindre raifon 
pour établir leur ientiment. 

Cette voie que nous donnons pout expli- 
*<|uer rorijgine dè là Matière , ç'êft là création. 
Cette VOH2 crt fimple , parce que quelque ih- 
comprélienfible que foit la création , toutes 
les difiicukés s'évanouiflent , quand on la re- 
garde comme raôion* d'Une* Piuïrance in fi nié. 
*EJle eft bien fondée', parce qu'elfe eft autori- 
Ifie. gan la.£Léy«latioû qui eft.une chofc dà^ 
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10 MATIERE. 

montrée* Elle contente la raifon , parce qa9 

par-là. Dieu paroit vcriiablement Diâu, & 
véritablement infini en puiffance. 

Mais, ceux qui nous parlent d'une Matière 
éternelle , non «feulement ne fournirent au* 
cune preuve pour établir leur fentiment, mais 
j'ajoute , gu'on ne peut rien concevoir de 
plus tnéprifable ^ &: de plus riûl^le même ^ 
que leurs prétendus argumens & raifonne* 
irions. Qu'on en juge parce que nous allons 
rapporter d'après le ffmà Ojiracle des Philo» 
fopbes d'aujourd'hui» 

I. 

DîâfOtr n^étou pas nécejfaire que la Matière exiftdt , 

Philof. f^^V^^^ cxifie-t'uUe ? El s'il falloit qu\lUfùi , 
pourquoi riduroit-^elle pas été toujours T 

Voilà un raifonnement en vérité bien pref- 
fant II revient à-peu-près à celui-ci : S'il n'ér 
toit pas néceiTaire que l'homme du Diâioi^ 
naire exiftât , pourquoi exilïe-t-il ? - . 

Defon exiitence aâuelle , faudra-t-il con-: 
dure à la hécelTité de fon exifteiice ? 

Pourquoi là matière exifte-t-elle } Parce que 
Dieu Pa voulu. Pourquoi cet impie extfte-t-iJ, 
. parce Dieu Ta permis. La volonté toute- 
puiffante & infiniment ûge de Dieu , eft la 
ad lïar raifon qu^on puiile apporter de la Cr^- 
4;el, tion, toia raiio faSieJl omnipoiauia façiintis. , 

I h 

Nul axiome ri^a jamais été plus umvêrfiltmmf 

reçu que celui-ci : Rien ne fe fait de rien. £a 

tffet le contraire ejl incompré/ienjible. 

Nul axiome n'a jamais été plus vrai » quaad 
il s'agit de mefucer k. puiilànce de Tholnme. 

Avec rien , il ne peut rien faire. Mai? Thom- 
me fe vantera-t-ii de pouvoir mciur^er la puif- 



• 
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MATIERE. f t 

fance de Dieu ? Prouvera-t-il qu'il efi impolE- 
Ue que Dieu foit Créateur ? 

III. 

IS éternité Je la maiïcre rC a nuit che^ aucun pcu^ 
pic au culte de la Divinité. 

Mieux on connoit la Divinité , nàtax 
on peut l'honorer. L'ignorance de quelques 

attributs divins n'anéantit pas le culte ; miiis i[ 
' le rendnéceirairement moins parfait. Rien ne 
nous annonce mieux les grandeiurs de Dieu , 
que la Création de toutes chofes par fa parole 
îoute-puiiTante. Il commande au néant , & 
^ le néant entend fa voix. Il dit que la lumière 
foit faite ; & la lumière efl faite au même inf- 
tant. Il parle ; & tout exifteà fa parole. Jamais PC 14^* 
les Philolophes ont-ils eu des idées aulTi fubli- 
xnes ? Ont-ils jamais montré un Dieu auûi 
grand 

IV. . 

La Religion ne fut jamais effarouchée qu'un Dieu 
éternel fût reconnu comnu U MàUrc d'une Matiire 
étemelle. 

* • , 

On fait que la Religion de cet homme-cî 

ne s'effarouche pas aifément. Au fefte , que 
veut-il dire par ces termes finguiiers ? Mais 
nous lui ferons voir ci-après qu'il s'enferre 
furiçufement. 

V. 

I 

lÀdée du caiios débrouillé par un Dieu fe trouve 
dans toutts les anciennes Théogonies. Jiefioie ri-- 
pitùît ce ipte ptnfoit tout VOrient , quand il difoit 
dans fa Théogonie : Le calios eft ce qui a exifté 
le premier. Ovide étou Vinterprite de tout PEJhf^, 
pire Rpmaîn 9 ^uahd il difoit : - 

A V j ' ' 
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1% MATIERE. 

9 

SU uU difpofiam quifquis fuit UU Diarim 
Congericm fccuit, 

Qgjj^,^ L*idée du cahos èft évidemment tirée de^ - 

Moyfe.. La terre , àï t il , ne fut d'abord qu!une 
mafle informe 9 fans ordre , fans ornement , 
fans parure ; elle étoit envéloppée dans les 
ténèbres & dans les eaux. H n'y avoit en* 
core rien de ce qui rembellit & de ce qui Ta- 
nime. U n'y avoit ni arbres , ni plantes , ni ani- 
maux 9 ni foleil pour réchauffer , l'éclairer » 
:ranimer. Terra autem erat inahis & vacua ; & te- 
nebrcz erant fuper ficicm nhyjji , 6» fpiritus Domini 
fcrcbatur fuper aquas. Tel fut 1 Univers au mo- 
. ment de fa naiflance ; tel fut comme le premier 
n&e delà Création. Mais cette idée du cahos 
ne combat nullement celle de la création ; car 
avant dq mettre, dans le ciel ôl la terre ce bel 
< ordre que nous y admirons , Dieu , nous dit. 
le même Moyfe , commença par les tirer du 

néant. In principio creavit Deus ccrium & terr'am. 

Le fouvenir de cet état primitif de la terre , 
qui* ne dura que quelques heures , & peut- 
- être que quelques momens , fe conferva chez 
tous les peuples. Eft-ilfurprenant qu'Hefiode 
& Ovide en ayent feit mention ? Mais 1^ 
Poètes 9 toujours plus epiprcfles à débiter leurs 
imaginations qu'a montrer la vérité , en firent 
'diverfes defcriptions , dans lerqiielles aucun 
d'eux n egak la majeflueufefimpUi.itédu récit 
de Moyfe , aucun ne,^*éleva à fes fublimes. 
ob.38« idées , & tous manquèrent ce qu'il y avo:t de 
plus grsml ^qiii étoit dé montrer ce monde 
enveloppé encore dans les langes de Ten^iv 
ce , & ibrtant du néant à la parole toutCr 
puiflànte du Créafôur. Qu'Hefiode & Ovide 
ipnt petits deyaqt THiftprien d^ naiffauce 
*duinpn4ej ' . 
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La matière étant it^melU ^ devait avoir des pro^ 

priétés étemelles y comme la configuration , la force 
d'inertie , le mouvement y & la divifibilité. Mais 
Mtc divi/ihilité n^efi que la fuite du mouvement ; car 
/ans ce mouvement rien ne fi divije ^mfe fépare , 

ni ne s'' arrange^ On regardoit donc le mouvement 
oomme effentiel a la matière. 

Voici le déraiTonnement porté à ion dernier 

Îiériode , & en mêmei tems la dernière humi- 
iation pour le plus orgueilleux de tous les 
Ixommes. 

I**. U fuppoie comme, convenu , ou accor- 
dé 9 OU prouvé , que la matière eft éternelle y 

& c'eft préclfément ce dont il eft queftion , & 
dont il n'a pas fourni la moindre preuve. 

2^. U met parmi les propriétés de la matière 
la force dlneitie ; & la force d'inertie n'eft 
-rien. Elle n^exprime que le maffe , le volume , 
ou la quaritifé de la matière. Or cela ne déf> 
gne point une propriété de la matière ; il ne 
déiigne que la difficulté qu'auroit-une pmÊ' 
fence à mouvoir cette maffe y ce Violume , cette 
quantité. 

3^. Parmi ces propriétés de la matière il met . 
encore le mouvementr. Or- il eft démontré 

dans la réponfe à laqueftion précédente, que 
la matière eft très» - indifiérente au repos ou. 
au mouvement. 

4^. Le- bon homme perd quand il dit que 
fa divifibilité n*eft que la îïiite du mouvement. 
•Ceft la divifion qui eft la fuite du mouve- 
ment y &L non pas la diviûbilité. On ne divife 
unechofe à l'aide dumottvemen^9 que parcé^ 
qu*eHe *eft diviftWe. Môîs elle- eft .divifibls 
Qvant qu'on en vienne à la divifion. 

■ QjUÙmaïQ. duDiâiaanaice Y0us.au£iez.bi6m 
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beloin d'aller à l'école faire un peu de Logique; 

Nous avons d'abord prouvé que Tidée d'une 
flfntîère éternelle ne pouvoit point s'accorder 
avec ce que nous préfentent les plus pures 
lumières de la raiion ; nous avons fait voir 
que ce qu^on oppofe à cette preuve ne mérite 
que la pitié ; nous allons prouver maintenadt 
que cette même idée de l^éternité de la ma:- 
ticre , ne s'accorde pas avec Tidée que nous 
avons de Dieu. 

11. 

JOàernité de la Matière ne peut pas s* accorder avec 
Vidée ^ue noué avons de Dieu. 

Qu'eft-ce que Dieu ? Si nous réunifTons 
tout ce que la raifon la plus pure , la philo- 
fophie la plus éclairée , la révélation la plus 
fidolime nous en apprennent , nous trouverons 
que tout ce qii*on peut concevoir & dire de 
ies grandeurs s'exprime parce feul mot : L'in- 
fini. Dieu eft l'Etre infini , néceffairement in- 
fini 9 infini dans toutes les perfeâions. U n'y 
aura certainement ni Philofophe ^ ni Déifte 
qui refufe d'admettre cette idée que nousdon- 
nous de Dieu. 

Or fi Dieu eft- infini , il doit avoir l'être 
par lui-même. La dépendance pour l'exiftence 
îeroit une grande imperfeâion. Or toute im- 
perfeûion répugne à l'idée de l'infini. Si Dieu 
eft infini , fon exifteilce » fà manière d'être , 
fes lumières , fa volonté , fa puiffance doivent 
également être infinies. Si la puiflance eft in- 
finie , elle peut donc donner Tètre ^ créer « 
faire que ce qui n'exiftoit pas , exifie ; car 
c'eft-Ià la plus grande preuve que cette puif- 
fance eft véritablement infinie. S'il eft infini , 

il doit avoir uue autorité abfoiue iur tou^ce 
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ffui exiûe , en forte que rien n'exifte & ne 

6uiffe exifter que par fa volonté. Nier que 
^ieu pULÛe créer ^ c'eA nier <}ue fa puiiTance 
ibkinfini< t & nier que fa puiffiiace fok infi^ 
nie 5 c*eft nier fon exigence. 

Un Dieu infini , un Dieu Créateur ; voilà 
la plifs fublime idée que nous ûvàSxoas nous 
Êdre de l'Etre Suprême ; voila ce que notre 
raifon peut en concevoir de plus grand. Et 
quelle différence d un Dieu qui ne leroit que 
Tordonnateur d'une matière préexiitente , &l 
d'un Dieu Créateur qui commande ila matière 
d^exifter. L*idée d'une matière éternelle ne 
peur donc pas s'accorder avçc l'idée que nous 
av.pns de Dieu. 

I I L 

Im raifon nt pcia pas refufer d'a^bntttre Pidic de 

Création. 

m 

Ne pas concevoir comment une chofe a pu 
fe faire , ce n'eft pas une raifon fuffifante pour 
la rejetter. Il taudroit pour cela prouver qu'elle 
répugne » & qu'elle renferme quelque contra^ 
diâion. Or nous défions tous les Philofoph^s 
de prouver que ridée de Création répuî^ne , 
&L qu'elle renferme quelque contradiction. 
Nous les défions de raire voir qu'il eft inh 
polîîble que Dieu foit Ctéateur. 

Mais ces Meffieurs qui rejettent Hdée de 
Création , parce qu'ils ne peuvent pas con- 
cevoir ce que c'eâ que fortir du. néant &: 
commencer d exifter , ne s'apperçoivent pas 
combien ils s'enferrent. Car conçoivent -ils 
mieux mille autres chofes qu'ils ne peuvent 
pas s'empêcher d'admettre ? 

Conçoivent-ils mieux , comme on le leuf a 
dé^â^ dit , ce que c'eii qu une matière étern^* 



Digitiztxi by Google 



te MATIERE. 

tement exiftante , &i éternellement inerte , & 
qui attend pendant une éternité que Dieu lui 
donne Taftivité ? 

Conçoivent-il»4»ieuxce que c'eA que cette 
fécondité fi admirable , fi confiante , fi unifor- 
me , donnée à la matière par les germes , 

fermes fans lefquels cette matière eût été 
ternellement incapable de rien produire I La 
formation & la fécondité de ces germes qui 
renaifTent toujours de leur propre fein , qui 
donnent cette variété prefque infinie d'êtres 
&<deproduâions^5eft-elle plus facile à con^- 
cevoir que la Création ? 

Conçoivent-ils mieux la Création des ef- 

Êrits , des fubftanccs fpirituelles que celle de 
I matière i Carilâiut qu'ils difent , ou qu'il, 
n'y a point defubftancesijpirltuclles, ou qu'el- 
les font créées-, ou qu'elles font éternelJes 
comme Dieu. Dire qu'il n'y a point de fubf* 
tances fpirituelles , c'efi fe mettre au nombre 
de ceux que les anciens comparoient à une 
bande de pourceaux. Epicuri de grege porcus. 
On ne peut avoir ce& fentimens que dans 
les momens des voluptés les plus groifières 
& les plus condamnées par la raifon. Dire, 
qu'elles font éternelles- , incréées , ce feroit 
dire en même tems qu'elles font s^folumeot. 
indépendantes de Dieu. Car quel pouvoir au- 
roit Dieu fur des fubflances éternelles com- 
me lui , & qui pour exifter , penfer , vouloir , 
raifonner , n'auroient point eubefoin de lur? 
Dirè qu^elles ont été créées , c'eft fe mettre 
dans la néccflîté d'avouer la même cliofec>de 
la- matière. '^ro 

La genfée dlune matière éternelle ne peut^ 
donc venir qu'à une ame ftupide & incapable*^ 
de réfléchir, ou à une ame aveugUc par des. 

fré^ugp. qu& l'orgueil ^ l^igiQcanuç tiii^ 
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cîolence ont fait naître , & que les reflexions 
d'une raifon attentive doivent diffiper. Voilà 
pourquoi nous avons dit , en commençanc 
notre réponfe^à cette queftion , que h raifon 
'étok d'abord embarraflee à la réfoudre , mais , 
qu'en failant iur cet objet des réfkxions plus 
fortes en conféquence de la révélation , cette 
raifon conçoit enfin la néceffité d'admettre là 
création de la matière. 

L'éternité de la matière cho(|ue toutes les 
hunières les plus pures ; elle anéantit en quel- 
que- manière ridée de Diea / eUe eft infini- 
ment plus incompréhenfible que le dogme de la 
Création ; & tous ceux qui parlent de cette 
matière éternelle ne difent que des paroles va* 
gues ^ fans préfenter la moindre lueur ni de 
raifon j ni de preuves ^ ni même de probabilité. 

«r 

.Tfi.pisiÈM£ Question.^ 

Xtf matière eft-cUe capable de penfer* 

Quoique les termes de matière , de penfée » de 
fub^ance penfanu foient auifi clairs que les dé- 
finitions qu'on pourroit en donner , cepen^ 

dant nous allons préfenter fur ces mêmes ter- 
mes des explications , ou éclairciflémens ^ ou 
"définitions qui nous ont paru abfolument né- 
ceflaires. Nous penfons que par-là les idées 
feront fixées , qu'on pourra mieux s'entendre, 
& que la queftion fera plus facile à réfoudre. 

I^r le mot de matière on entend , comme 
nous Pavons dit ^ une fubftance étendue , di^ * 
'vifible , inerte, & qui ne peut agir que parle 
mouvement qui lui eft imprimé ^ & par U > 
•figure & ia mille de fes parties. 
^ Sous le mot de penfk on comprend tout ce 
qui concerne la perception & la connoifTance 
4?un objet, ou- l'examen que Ton en fait, od. 
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i8 MATIERE, 
les jugemens que l'oa en porte > ou les raî- 
fonoemeas que Ton fait en conféquence de 
CCS connoiâances & de cet exameti« 

Par fubflance penfanîe ou intelligcnu , on en- 
tend celle qui dk capable de concevoir & de 
conaottre les objets noa-ieulemeat fenfibles , 
mais encore ceux qiû font piirenmit intellec- 
tuels & abiiraits , qui peut les prendre in- 
dividuellement ôc féparément » ou les génè- 
lalMTer » & les réunir fous les mêmes idées ^ 
enforte quelaconnoiffance foit toujours éga- 
lement claire & certaine , foit qu'elle fe port^ 
iur les individus y foit qu'elle en faiFe uneea- 
tîère ^ftraâion. ^ 

Je ne crois pus que parmi les hommes qui 
fe piquent de raifonner , il y en ait aucun qui 
remfe d'admettre ces notions » ou éclairciiîeir 
mens ^ ou définitions. Mais en les admettant , 
la queftion fembic déjà toute réfolue ; & il n*y- 
a plus de difficulté à démontrer que la matière 
eu abiolument incapable de penfer. Ceft ce 
que nous allons £ûre vour par quelques raî- 
fonnemens fimples , & à la portée de tout le 
moad€. 

Premier Raison,n£ment* 

Toute aélion , ou propriété de la matière eft . 
diyifible. Or la penfée n*ei1 pas divifible. Donc 
la penfée ne peut être ni TefTet , ni l'aâion , ni 
une propriété de la matière. Donc k nUsitière 

eft incapable de penfer , ni de produira la 

penfée. 

Mettons ces trois propolitions dans le pins 
grand jour. 

i^. La première propofition eft , que toute 
aâion & route propriété de la matière eft di^ 
vifiblCt Pour nous convaincre de cette vérité » 
«xaminons d'abord l'^^ion de la m^tiérç. La 
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MATIERE. 19 
matière n'agit , & ne peut agir que par le mou- 
vement qui lui eH imprimé » & par Timpreffion 
que les parties de la matière font aJors fur les 

un principe que perfonne ne 
peut révoquer en doute, Ainfi la lumière qui 
nous éclaire 9 &qiii nous rend Us objets fen* 
ûbles , n*eft qu*un amas deoiarîèuretrès-âne & 
très-déliée, qui eft pouffée vers les objets , qui 
fe réiléchit de ces objets iur notre œil , Ql qui 
vient y peindre leur image. Qu'eû-ce que le 
fon } G'cSil un air aeité , qui en frappant par les 
vibrations les nerfs de notre ouie , y caufe dès 
ébranlemens par lesquels nous connoilTons ce 
qu'on aopeUe les fons. Les odeurs ne font an**' 
tre choie que llmpreifion que font fur Todo- 
. rat les parties qui i'e détachent des objets odo- 
rliérans , & qui viennent remuer cet organe. 
* La véigféiatioQ eft l'eâet d'une circulation qui 
porte la nourriture dans toutes les partiesde ce 
qui végète ; & cette circulation eft elle-même 
Tefiet du mouvement qu'un air échauffé & di* 
iâté im^ime à des partie» de matière^ Cet air « 

Îioufle ces parties ^ qui eUas-«ièiMS en poitf* 
ent d'autres ; & c'eflce qui fait la circulation 
& le grand principe de la Végétation. 
Dans toutes ces aâions 9 & de même dans 
. toutes lesautres aâions de k matière , onne . 
voit que du mouvement, &des parties mifes 
en mouvement. Or il efl clair comme le jour 
que tout cela efl divifi^le. Toutes les aâions 
de la matière font donc^ diviftUes , puifqu'on 
n'y conçoit que des parties mifôs en mouve* 
-ment. 

Ce que nous difons des. aâions de la ma- 
tière , doit fe dire également de tomes (es pro* 

priétés & qualités ; puifque toutes ces prg^ 
priétés & qualités que nous lui connoiffons, * 

ne font quç l'effi^t dumouY^m^nt ^ de la taU? 



s. 
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le , de la figure , & de la combinaifon de t^s 
parties. Nous ne nous expliquons pasdavan- 
,^ tage ici fur ce point, parce que nous en avons 
liiififamment parlé dans im autre article de 
" cet ouvrage. 

7,^. Que la penfée , la connoiffimce , le 
fcntiment ne (oient pas divifibles , c'eft une 
chofe qu'on n'entreprend pas de prouver , ' 
parce qu'il femble qu'il n'y aura jamais d'hom- 
me affez extravagant pour le conteôer. Que 
pourroit-on dire en effet à un homme qurpré- 
tendroit qu'une penfée , un fentiment , une 
affiroiation , une négation font auffi fufcepti* 
Mes de divîfion , que le feroit une ligne , un 
cercle , un triangle; qui vous parleroitde la 
moitié j du tiers ^ du quart d'un a6le de la vo* 
lonté 9 on de l^ntendement ; qiii s^imagineroit 
qu'on peut partager une penfée , comme on 
partage un nombre , une maflfe , une quantité 
quelconque. Quelque mépriiables que fuflent 
-eeux qui pourroient tenir de pareils difcours ^ 
« ' ils feroient cependant encore plus dignes de 
pitié , que de mépris. 

Le fens intime nous dit à tous qu'il n'efi: 
rien de plus impie que ces aâes par lefquels 

* nous penibns , nous voulons , nous jugeons , 
nous raifonnons ; que ces aftes qui font en 
nous , ne fe rapportent ni à la téte ^ ni à au- 

* cune partie du corps , ni au cours du fang ; 
que ces aftes ne font ^ue la manière dont quel- 
que chofe qui eft en nous , & qiii eft nous , fe 
porte vers les objets , foit ceux qui font fen- 
iibles , foit ceux qui font hors de la fphere de 

- nos fens; & qu'il eft împoffible de concevoir 
dans ces aftes le moindre fondement à aucune 
divifibilité. 

* Voilà donc d'abord une différence effentielle 
entre l'aâioa delà matière & la penfée^ & na 
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-principe d'où Ton tire cette conféquence évi- 

«ente , que la matière ne peut pas produ'u e la 
penfée , &L qu'elle eil incapable de penfer. 

Second Raisonnement. 

La penfêe ne peut pas venir de la matière 

& ne peut pas être produite par la matière , 
s'il eft impûâîble que la matière faiTe naitre 
ridée de la jpeofée. Or il eft impoilible que Ir 
matière fafle naître l'idée de la penfée. Donc 
la penfée ne peut pas venir delà matière, ni 
être produite par la matière. 

C'eft un principe & un axiome reçu , que * 
la caufe contient ion efFet , & que TefFet eft 
renfermé dans la caufe. Ainfi dàs qu'on con-^ - 
noit la caufe , on peut connoitre , ou du^ 
moins comefkurer Teffet. La première propo- 
rtion ne lomffre donc point de difficulté. 

'La féconde propofition eft de Locke , que 
Voltaire nous donne toujours comme le grand 
ikuteur du mdtérialiûne. // parou avec la demUrt < 
évidence , dit Locke , que puifquc nous n avons 
aucune autre idée de la matière , que comme de quel- 
que chofe dans quoi fubjîflent plujieurs qualités fen- 
fibles qui frappent nos fins i de même nous n^ avons 
pas plutôt Juppofé un fujet dans lequel exiftent la 
penfée ^ la connoijfancc , le doute , &c , que nous 
^vons une idée auffi claire de la fubfiofice de 
prit , que de celle du ^orps. 

. Donc , félon M. Locke > Tidée que nous 
avons de la matière ne peut pas nous conduire 
à ridée de la penfée» êlTidée delà penfée ne 
peut pa3.fe concilier avec Tidée de la matière. 

Il a^Ute : // ejlimpcjptle de concevoir que la Lu-. 4. 
matière puijfc tirer de fou fcin le fentiment , la pcr- ch. 10. 
^egîMQnr ^ la connoijfaiice. Car divife^-la en autant^ 
de parties qu^il vous plaira ^ dmne^rlui t0Us.U^ 
ffipuvi^mens & flffsre^ que vous voudre^ ces parties 
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infimmtnt f tûtes nf Auront pas d*une 4nttn maniéré 

fur des corps (Tune grojjiur qui Icurfoit proportiarz-^ 
nte , que fur des corps d'un pouce ou d'un pied 
diamtttre. Les pariies d*un pouce &^ d'un pied 
diamètre fe pouffent Pune Vautre ; c'efl tout ce qu^cl^ 
les peuvent faire ; les petites n^ont pas plus de /«w— 
voir. 

Donc fi les groiTes parties ne peuvent pas 
faire naître la peitfée , les petites ne la pour^ 

ront pas faire naître davantage. 

Enfin , le mouvement , dit-il encore , nepeut 
jamais faire naître la penfée ^ & il fera toujours 
autant aU'dcjfus des forces du mouvement & de l^t 

vidtùrc de produire Li connoifjjnce , ijud cjl au^^ 
deffus des forces du néant de produire la matic e. 

Troisième Raisonnement. 

La penfée eft un mode , ou une modifica-' 
tion de la lubftance penfante. Or aucune dies. 
modifications de la matière ne peut être la 
})enfée. Donc la matière ne peut pas être utie^ 

lubftance penfante. 

. La peniée étant la manière dont on fe porte 
vers les objets , pour les confidérer , les con-> 
noître^ en juger , tl cft évident que la penfée 
eft le mode d'une fubftance. Ainfila première 
propofition eil inconteftable. 

Ùl féconde ne Pefi pas moins. Car toutes' 
les modifications de la matière fe rédurfent au 
mouvement que Ton imprime à fes parties , ou 
à Tarrangement qu'on, leur de/ine , ou à la 
figùre qu^eiles ont» Or » Il n'y a perfonne qui 
Ole dire que llmpulfion donnée à quelques 

i)arties de matière , ou leur arrangement , ou 
eur figure foicnt des penfées. Ou s*il y avoit 
quelqu'un qui oiàt le dire , on ne perdroit 
pas fon tems à lui répondre. 
Pour fe fouôraire ?. là force ^e ces raifon- 
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tiemeoÈ , on dira peut-être qu'on ne prétend 
point qu'une matière brute & groffièrefoitca» 
pable de penfer , & que Ton n'attribue cette 
faculté qu'à la matière la plus déliée & la 
plus lubtilifée par l'organifation : Ou bien l'on 
dira que ceqa*on appelle penfèe & femiment 
n'eft autre chofe que Timpulfion , ou le choc 
des parties les plus fpiritueufes du fang con- 
tre la fubâance du cerveau : ou Ton fe retran*- 
chera enfin à dire avec le phis havdi des im- 
pies de ce fiécle, que la penfée pourroit bien 
être un préient que le Créateur auroit fait à 
la matière. 

De pareilles réponfes , qucHqne ^EMimie» * 
par des hommes qui fe donnent pour les lu- 
mières du fiécle , & qui ne regardent qu*avec 
dédain le refte du genre humain , de pareil- 
les réponfes ne doivent être regardées que 
comme l'opprobre de la raifon 3 & le dernier 
excès du déraifonnement : & c'eft ce que 
nous allons faire voir de la manière > la plus 
fenfible. 

Premièrement. On ofe avancer que l'orga- 
nifation en fubtilifant la matière pourroit la 
rendre capable de penfer. Mais Torganifation 
& Tatténuation de la matière, la font -elle 
changer de nature ? Cette matière pour être 
atténuée , eft-elle moins inerte &l moins di- 
vifible i Parce qu*elle aura telle coqiigura- 
tion , tel degré de chaleur , ou de mouve- 
ment , aurà-t-elle plus de difpofition à deve- 
nir penfée & fentiment i Que répondront à 
cela les Matérialités ! Que répondront-ils à . 
ce que nou$ venons de «rappotter de la doâri- 
ne de Locke , dans Texpofition de notre fé- 
cond raifonnement ? Ceft donc une chofe pi- , 
toyable de dire que Torganifation pourroit 
rendre la matière penfante. 
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Secondement. La raiibn n'^ pas nioinir« 
choquée <l'entendre «dire que ce qu'oh appelle 

pcnlce &: fcntunciit , n'eft autre chofeque le 
<;iioc & rimpulfion des parties les plusfpiri- 
meufes du fang dans le cerveau. 

Car. I®. Si c'eft le cerveau qui eft dans 
riiomme Je principe penfant , parce qu'il re- 
çoit ces chocs & ces impuliions , pourquoi 
ne dira-t-on pas également que la main penfe 
& que le pied penfe ^ puifque le pied 6t la 
nmin reçoivent des chocs & des impulfions 
iemblables ? Ce font de part & d'autre des 
fibres matériélles , des parties de fang maté- 
rielles. Le plus ou le moins de délicateife ^ ou 

* d'atténuation , ou de chaleur , ou de^ mouve- 
ment dans les unes 4e ce^i âbres , que dans 
les autres , ne font qu'une différence très- 
accidentelle. Pourquoi donc la matière fera- 
t-elle penfante dans le cerveau , & ne le fera- 
t-elle pas dans le pied ou dans la main ! L'ima- 
gination du Matérialiâe n'eft donc qu'une 
grôflière abfurdité. 

2**. Si Ton demande au Matérialifte pour- 
quoi il met la penfée & le fcntiment dans les 
chocs & les impulfions qui fe font dans le 
cerveau , il rcpond que c'cll parce que toutes 
les fibres y font plus délicates , & que tous 
les fens y font réunis. Mais cela étant ^ lui 

* pourra-t-on dire , les animaux devroient pen- 
1er auffi-bien que les liommes , & même beau- 
coup mieux que les hommes , puifqu'ils eut les 
fibres du cerveau aufli délicates , & les fens r 
encore plus vifs que les hommes. Un'eft point 
d'homme qui égale le chien pour la finellc de • 
l'odorat , l'aigle pour la vivacité de la vue , le 
chat pour la deUcateffe de l'ouïe. Pourquoi 
donc les animaux ne penferoient-ils pas auffi- 
bien que iliomme. , S>l même encore mieux 

que 
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MATIERE. 
rhomme i C'eil au Matérialiite à ré-, 
pondre. 

Troifièmement. Quel cas doit-on faire de 
cette belle conjedure- de Voltaire , qui vous 
Âit que U penfée pourrait bien être un prifcnt que Mélang 
le Créateur auroufau à la Matière , ù qu d faut^*'^^ 

examiiidr [ans ai^^rcur s^dy a de La cûnLradi£iiu/i â 
dire que La ruflXure peut penjer. 

' Mais , puifqu'u nous propofe fa conjeâu* 
re , qu'il nous permette de lui en demander 

développement. QuVnitend-t-il donc par ces 
mots : Que la penfée pourroit bien être un 
préfent que Dieu auroit fait i la Matière I 
Veut-il dire que la penfée efi communic^Ie à ^ 
Ja Matière , comme la blancheur eft commun i- 
cable à une muraille ? Mais ce qui fait la blan- 
cheur d'une muraille , c'eft unefubâance qui 
exifte indépendatnment de la muraille ; au lieu 
que la penfée n'eft pointune fiibftance , qu'elles 
ne peut pas exifler indépendamment du fujet 
penfant ; qu^elie n'efl qu'iui mode> oumo^fi-; 
' cation du fujet penfant. 
• • Veut-il dire que la penfée eft à la Matière , 
ce que lui eft la figure & le mouvement ? Mais 
un Philofopiie fe feroit moquer de lui , s'il di-* 
foit que la figure pourroit bien être un pré- 
fent que Dieu auroit fait à la Matière. Car , on 
conçoit bien qu'il eû impoffible que la Matière 
n'ait pas quelque configuration ; au lieu qu'on 
lie conçoit pas qu'il foit impollible que la Ma- 
tière foit fans la penfée. 

Veut-il dire enfin que la penfée pourroit 
bien être unie à la -^Matière, comme rame eft 
luiie au corps ? Mais nous concevons le corps 
&;rame comme deux fubftances différentes, au 
lieu qu'il n'y aura jamais d'homme afTez fou , 
poiir dire que la penfée foit une fubftance* 
Kous avouons donc que nou$ ne favons pas 
Tome llln B 

< 

0 



Digitizea by Google 



itS MATIERE. 

ce que Voltaire a voulu dire. M^is U fsât^Mi 

mieux lui-même ? 

Il n'y a pas plus de bon fens dans ce qu'il 
ajout&j qu'il faut examiner fans aigreur s'il y 
a de la contradiâion à dire ; Que la Matière 

{)eut penfer , &: que Dieu peut couimuaiciueir 
a penfée à la Matière. 
Car il y a une contradiâion évidente à dir^ 
« qu'une même chofe n'eft capable que de mou- 
vement , & qu'elle eft capable d'autre çhore^ 
i|ue de mouvement. Or , avancer que la Ma-s. 
laère peut pen&r , c*eé dire qu'une mémo 
chofe n'eft capable que de mouvement , & 
qu^elle eft capable d autre chofe que de mou* 
vement. Etoac il y à une contradiâion évi-» 
^ente 4 dire que la Matière peut penfer. 

L'argument eft démonftratif. Car que Von 
confulte ridée que no^ pouvons & que nou$ 
devons nous faire de toutes les aâions de la 
Matière^ qu*on examine toutes les aâions de 
la Matière , foit fur nous & dans nous , foiç 
fur les autres objets , il fera impolUble à'y? 
concevoir autre chofe que des chôcs , des im« 
pulfions , des effets du mouvement , il fera 
impoffible de la trouver capable d'autre chof^ 
que du mouvement. C'eft aui£ ce qu'ont étai« 
bfi tous les phis grands PhUofophes. C*eft ce 
que Locke donne comme un principe indu-ï 
bitable. Ceft ce qu'on ne peut contener , fan^ 
renoncer à toutes les lumières de J^^raifon. On 
peut donc regarder comme démontré , que Ijsi 
îiiatière n*eft capable que de mouvement. 

Mais il eft également démontré par tout ce 
que nous avons préfeoté dans le développe^ 
ment du fécond raifonnement , qu'il eft im- 
pofBble que la penfée foit l'effet du mouve-i 
ment. Il eft donc démontré qu'il y. a delà cou* 
tradition à dire , que h Iitoière peut peiifer^ 
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le Matérialiffnt & Us Matérialijlesé 

Qu'eft-ce qu'un MatèriaUile î 

Oeft im homme; qui vit. trop mal en ce 
noode^ pour s^atteadre à être b^is^^$ Tautre^ 

Le Matérialise eO: lin hbmmç ,c{ai avilit fa 
raifon , qui n'écoute que fes paflîons , à qui 
lar perfpeâive de Tavenir déplaît beaucoup » 
& quV. lâche de s'estaurdir fur cet. a venir , « 
de te perfuader que Phomme mort , tout eft 
m&n* Son vœu eÛ que ioxi, fort Xç^t lembiiible 
à celui des plus vUs animaux. 

Qu'efl-ce que- le Matérialifoie ? 

C eft un bavardage né du libertinage & de 
ri^oîaoce ^ ét.gui ne .peut j^as. ibutenir le 
fim ièiger etamen Jdë la; taifon* Demandez à 
un MatériaMe ce que c'eft que penfée , fen- 
t'unent , intelligence , doute ^ examen , com^ 
paraî^S9|i^ ai ne vous r épondra que des ex« 
tfavagancês. 

Trouve^t^on des hoinmes .de marque |>anni 

les défenfeui^ du Matéri^î£me7 . ^, , 
D'abord y pa ny/trouve aucun homme Vèr^ 
taeùy^ JËt de- qi^i ferviroit la vertu à ceuit 
qui regardent comme égaux le fort d*un hom- 
me^QT-tf^ &;ceUH4^ chi^ mort ? Enfuite» 
tm if^ trouve oûcun'iies grands j^lofôphes;^ 
ni de r^tiquité , nidesdernièrsfiécles. Pytha^ 
ore , Platon , Ariftote , Zenon , Defcartes * 
iuler , Léibnitz.^ Mal^el^randie , n'ôht regarde 
le Matérialirmé qiie càmme la honte de VeC- 
prit humain , Técueil des bonnes mœurs , & , 
lelo«,la'p!çnfée de Caton & d,e'Cicéron , que 
jcsomimle. iyAéme.le plu& p^t^icîejux à la fo- 
cié^é: ^ > 
r Le Matérialifme a-^-il j^^is^éxé autorifé on 

V Bîj 
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M A T I E*^ E. ^ ^ ^ 
Co0imç ii n'y a jamaisi eu,4e^«îjpmiu 
Sociét47^*ezquUig5 iuaâèf«jde Wi^^ aient 
été entièrement o{)fcurcies., auffi n'y.ena-t-il 
jamais eu chez qàï le MatéridUirné ait été adop- 
té: Ôn, n'en trouvÈf pas 1^ moiqdre tracedans 
aiicùile ï^églflation , ni kiiciéiitlç^, nî mpaerne? 
Mais ' cbmnte chez' toutes les Nâtiôhs^ll ^ a 
toujours eu quelques libertins , il y a toujours 
eu auffi qiielqiies hommés qui ont eu du goût 
pour cette exti^vagâfrtç opiifioh ^ ^ts'fjùix^ 
.voir fe'la perfuader , ni la prouver.-^" a , s 

* - Y a- t-il iamais eu des Matér iàliftes de tonne 

Pour réfoiidre *cètte qué{liSnI\ It taut «xa- 
niinér d'abord s'il peut y avoit delabonne foi 
parmi les Matérialises. Peut-il y avoir de la 
bonne foi pirinf des* horiîftiés qui fe roidiffent 
contre tout ce que leur difent les lumières de 
là raifon , le fens intime , le concert de tous 
les fiéclès & dètbîatfes les Natiohs ? Peut-il y 
avoir de la bonne foi parmi ceux- ^i n'épou- 
fent un fentiment , que parce qu'il donne une 
liberté entière à toutes les paflions ; qui ne 
peuvent 'pas rnontrer I^oindrëluéùr d€ pro 
babflité fur laquelle ils puiffént*s*àppHyér- v& 
qui n'ont abfoliunent rien à répondre , ttî aux 
difficultés tiu'on leur bropôfe , ni aux preu^. 
ves par lerquelles'on lè$ cotribaif'?^/!^ fo^^ 
les Matérialiftes. Sont - ils , Matéri^lift^s de 

bonne toi 1 , ^ . . ^ ' i^v, . - 

* L'ATTENTE du Meffie étoit autrefois l 'ame 
de toute la ReUgion Juive. C'eft fur la venue 
du Meflie qu'eft appuyée-aui<mird{hiâ- toute k 
ReliKion Chrétiennç ; & c'eft cette ide^ifc 
Mtté créance- du Meffie qué les' Philofôphes 
de ce fiéçle prétendent 'i-enverf^ > <»ou* 
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MESSIE. 29 
difroî qu'il jvy à qu'une imbécilie ie;norance 
& ua'4veugie préjugé i'^^uu tait a^op^ 
ter pafT^esTiritsjSe ^parihi Chrétiens^ 

Leafieres aflertioiis 4c <;<îs Meilleurs, fui' 
quoi font-eiies fondées , ^ <;ûmiiienr ibiitn 
je^iles foutenues: ? Cêâ çe ques tions Im&rops 
àrdècider au Ifeâeur , lorfqu'il aura îetté les 
yeux fur les articles- que nous allons lui pré- 
ieiiter. 1°. Que doit-on entendre par le mot 
jà^ J^eâifi 1^ Dieu ayoit-U Qmi^ un Melfi^ 
jà rUfiiyeir^ l 5^. Eft-il wai que VUnivers ait 
été 4ans^ llattcnte d'un MeiTie ? 4^, Ce Melîîe 
eft-il eii&ar>enui Qu'eli-ce que Jes Phi- 
lofepbes pppofentii la chance <i!ua fAeffiei^ 
Vois ôgTqrfe nous aUons traiter avec toute la 
brièveté & la précifion poffible , & nous fini- 
rons par quelques réflexions remarquables fur 



y , Art icl,e premier, v' \ 
Qiîe doit-on entendre par lè mot de MeJJie ? 



Il efl: évident que ce n'eft que chez les Juifs 
qu'on peut- puifer les idées que l'on fe faire 
du Même , parce que ceti'eft que chez les JuifS 
qu'il en a été parlé , & que ce n'eft que chez 
eux qu'il a été annoncé & promis. L'idée 
qu'ils en avoieat ^ étoit que le Meilie ieroit 
iitt Roi pmffant ^ un Libémeur 5 irn Conqué- 
ranîr-, 'tin Légiflateur , lequel ^feroit du peuple 
Hébreu le premier &l le plus glorieux de tous 
les peuples , & deviendroit le vainqueur & 
iMeifiaati^ur éternel de TUnivers. Ces idées , fi 
grandes & fi flatteufes , ils les avoient pui- 
lèes dans les Ecrits de leurs Prophètes , fur- 
tout éaim çw^ de David , d'Ifaie » d'£zéchiel ; 
' deD^niel^ de Zacharie y & c*eftjce qui leur 
doaaQii tous ces ientimçns de fierté , d'eilima 

Buj 
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èxccffive pour leur Nation ^ &.d'él6igneaiéiilt 

pour les autres pei^ples ; & c'ellce qui leur 
faifoit fupporter fi impatiemment le joug 
FuiiTanccs étrangères. Nous nous contenténs 
d*îAAiquer les ^dpoitsde^es Prophètes , pour 
inontrer la certitude de ce que nous avançons; 
mais nous ne les rapportons pas pour. iu>us 
en tenir à la brié¥€te-d^slaqmUe nous 4iaus 
renfermons. Le Leâeur peut çonfulter lès 
Pfeaumes 2 ^ 44 , 46 , 71 , 109 , &c. ; les 
Chapitres 25 > 49 , 54^ 60,61 $ 6% y&c. du 
Prophète Ifaïe ; les Chapitres 38, y 9 , &è. 
tfEzéchiel ; le fécond de Daniel , le neuvième 
de Zacharie , & piufieurs autres ^ où l'oa 
trouve kfs plusbriilans portraits du Meifie». 

Satfis par ces idéesde la puilfance , des ydc^ 
toires , & des conquêtes de leur Meffie futur , 
ies Juifs fe'regar4oiefitcpiiuiie4eyaat4tre;ua 
jour les maîtres de toute la terre. Us ne s'éle*-. 
.voient' point jufqu^aii véritable fens des Pro- 
phéties , le feus Iç^ plus fublime & le feul qui 
mt digne de Dieu , favoir y que cette glaire » 
cette pijùéSmc^f C9t^m^r^ du ^e 
nonceroient que piir fes vertus , fes viâoiref 
- foir las vices & fur p^aâions ^ &l p^r la d^f 
truâion de i'Idplàtri^ , 4^ Vétablj^^eiH d^^ 
plus auguâet ^ de pli^ feinte toutes \f% 

B^eligions. ^ 

• C étoiÊ-là 9. ea , le yr^i ieas de ces f^o^ 
phéties 9 conunie ott le démettre tous les jonri^ 

aux Juifs. Mais nous ne nous arrêtons point 
à cette difcufiion du fens des Prophéties , parce 
que ce n'eÛ pas cottf ro 1§» Juif$^ que p^i^ 
avûns ici à comb^ç. ^ | 

Le mot de Melîie eft Hébreu , & il fignifi^ j 
la même chgfe que le mot Qx^ Çhrifi^s « ^ 
.kmottiatin^£/)i^^c'eâTàH&«9aF 

Oint , ou Saçréé QhQZ USt Héfarew^ » QO pQU:^ 

f 
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MESSIE. 31 
voit entrer dans la Sacerdoce , &ron ne pou- 
voit porter le fceptre -, qu'àprès avoir reçu 

. une onffion , ou une confécration ordonnée 
par le Seigneur , ainfi qu il eft marqué dans 
TExode , & en divers endroits des Livres des Ex(wi.jo 
Rois. Ceû pour cela qu'on donnoit fouvrar 
Je nom de Chrift , ou de Meffie , à ceux qui 
avoieut reçu cette onâion , ou coniécration, 
Msàs ce nom eft tQÎU)our$ employé dans les 
Livres faints , pour défigner premièrement 6t 
principalement celui qui devoit être le Roi , le 

. 'Vainqueur , le Legiflateur, le Grand-Prétrf 

Kr excellence , c'dl^à-dire ^ celui qui ûùCoit 
bjet des promefles du Seigneur & des vœuK 
, de toute îa Nation. C/eû par ce nom que le 
déiignoient les Samaritains euiL-mémes , cooir 
me nous le marque Êdnt Jem. C'eft par ce j^^q ^ 
nom que le délignoit Herode , lorfqu'U s'en- 
cjueroit des doâeurs Juifs, du lieu de fa naii-Matth.ï 
lance. C'eâ par ce nom que le déiignoit Da* DantdU 
niel^ & que Tout défigné tous les Prophète»^ 9» 
iorfquMls en ont fait les portraits les plus 
brillans. G'eft par ce nom queTancienne Pa- 
raphraie Chaldaïque le d^kiïe , en expliquant 
Sa ProfAétîe de Jacob* Ceft eafia pav ce nom 
que les Juifs , dans tous lesfiécles, & jufqu'à 
nos jours, l'ont toujours déii^^. X'attribUf* 
lion de ce nom à Quelques Prince , Propbé-* 
tes ouPcmtifes ^ tandée iur les raifcMiSique ' * 
jîous avons rapportées, n'empêche donc pa$ 
iqu'il n'ait été employé pour défigner fpécîale^ 
ittentlevrailJbérateur que Dieu WQit promis , - 
& annoncé* Voilà ce qui concerne la notioa 
du mot de Meilie. 

• ". 
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' ÂJIT1CL£ SECOND. 

JDieu avoù'il , véritablement promis un MeJJîe à 

Univers ? 

Cette queftion pourroit paroitre fort inutile 
dans un iiécle aulii éclairé que le nôtre ; &l 
cependant elle ne fut jamais plus nécefiaire 3 
parce que malgré toutes ces lumières , on n'a 
jamais réuni plus de prélomption & d'igno- 
rance , plus d'indifférence & d'indocilité furie 
lait de la Religion. Le flambeau que 'notis- 
allons préfenter , oourra éclairer fur ce point 
<:eux qui aiment encore la lumière ; & ce ne 
fera pas notre &ute , s'il brûle les yeux à 
ceux qui s'obftlnent à les fermer. 
. . • • La promeffed'un MefTie faite par le Seigneur 
à ^Univers , date de la naiilance même du 
' nioAde. Cettë promefle fut de fiécle en iiécle 
renouvellée ^ 6*: toujours préfentée. avec ua 
* nouvel éclat 5 & d'une manière toujours plus 
intéreifante. A peine Adam eut-il péché ^ que 
Dieu annonça quVn defeendmt de^ ce premier 
V., n. 3. f^^^.^^y^^ écrafcroit la tête du ferpent fcdutleur, 

I^s que le monde eâ partagé en diôérens 

Ceuples 9 6f les peuples en différentes famii- 
)s 5 le Seigneur jette les yeux fur un homme 
félon ion cœur , & il kii déclare que c\fl de 
' fon fûng que doit jortir çelui qui répandra toutes les 

iénédiffions & les faveurs fur' tous tes peuples de la 
terre, ' " . . * ? 

Ibidt49. ' Jacob ^ fou petits fils , reçoit des lumières, 
encore plus grandes fur Je futur Meffie j il en 
admire déjà la gloire > & fixe le tems auquel 
il viendra vifiter l'Univers. 

Dieu parlant au Légiflateur Moyfe , annon^ 
ce toute la fagefle & Tautorité dont ce Meifîe 
fera revêtu. Cet oracle eft trop remarquable 
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MESSIE. 33 

pour n'être pas rapporté tout entier. f^^^t^rJufQ^j^i^ 
durai , dit le Seigneur à Moyfe , du mUUu de 
leurs frères un Prophète femtlable â vous. Je mettrai 
pies paroles dans fa bouche , il leur dira tout ce 
\gue je lui ordonnerai de leur dire ; fi quelqu^un 
refufe d'écouter ce qu'il dira en montiom^ c'efl moi 
'qui en ferai le vengeur. Remarquez que Jeius-* 
Chrifi: ctoit du fang des Hébreux , qu'il vint ^ 
apporter une nouvelle Loi , ou la pertcâioa 
de l'ancienne Loi., que les Hébreux refuferenk 
de récouter , & que jamais vengeafice ne fut 
plus terrible que celle qui éclata fur ce peu- 
plepar la deflrudion de Jérufalem fous Tem- 
pire de Vefoafien. 

Nous pauons fur les brillans tableaux que 
David & Ifaïe nous font de la gloire ,'^des 
conquêtes & des viâoires du Meffie , furies 
touchans récits. qu^Hs nous font de fes tra- 
vaux fe^ foufFrances , fur les images in- 
téreffantes qu'ils nous prefentent de fes aima- 
bles & admirables vertus. Nous nous hâtons 
d'en venir aux dernières confirmations des 
promeffes faites par l'organe des derniers Pro-: 
phétes , Michée , Daniel , Aggée & Zacharie'. 

JMichée annonce à la petite Ville de Beth<* 
léem , la gloire qu'elle aura de donner la naif- 
fance à celui qui , exiftant d;^ toute éternité , 
fe montrera pour le véritable Roi d'ifrael,. le ^li^l^- %• 
Pere de la paix , le Deftru6teujr de ridolâtriç 
&L de toutes les fuperflitions. - 

Daniel apprend du Seigneur , mie dans qua-n 
tre cens quatre-vingt dix ans, Jérufalem ver- ' ^ 
ira fon Chef & fon Roi , le Meffie , l'établifl 
femént de la juftice éternelle , Paccompliilc^ 
inent de toutes les prophéties , l'expiation de 
toutes les iniquités i là coofécration du 
jSidnt 4;es'Saifits/ ^ 

• Aggée, pour encourager Jçs /uifs^occupéîTAgj. ^i; 
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4 ^ MESSIE. 
i rebâtir le Temple , leur dit que ce fecoa4 
Temple aura un grand avantage fur le premier » 

parce qu'il fera honoré delà préfence duDé- 
firé de toutes les Nations. 
£niin Zacharie invite Jérufalem a fe livrer 
Mch. 9. aux tranfports de joie & d'allégreffe , parce 
qu'elle va bientôt voir fon Roi , Ton Sauveur , 
^ le Jufte par excellence , le Prince de la paix i 
duquel la puifiance s'étendra jufqu'aux «xtré* 
mités de la terre. - 

Quoique nous ayons extrêmement refferré 
toutes ces preuves , aous croyons cependant 
en avoir afles dit , pour confondre & pour 
réduire au filence quiconque ofei railler les 
Chrétiens de leur créance à des promeffes 
fûtes par le Seigneur » d'un Meflie , à iVoip' 

;vcrs. ^ ^ . 

^VUfÙHm ifr^il été dans PéUUnte d'un Méfie ^ 

t^ms de Jefnts-Cb^ifi* 

LaîfTons dire à renthouiiaAe Boliagt;irQkj6;. i 
avec fa fierté ordinaire , qu'i/ efi cgnam que 

nul Juif ne fp croit ^ ne dcjiroit , n annonça il un 
Examen ^^^^ * MMjJie ; qiu ni FUvim. Jofepk^ ni Phi- 
iiiipoft« 9 font emrè$ dans de fi grands détails fkr 
fft8# VHifioire Juive ^ ne difent ^ou fc fiaUoit alwt 

qu*il viendrait un Chrijl , un Libérateur, Conteo- 

tons-nous de le couvrir d'opprobre , ea Ijif 
oppofant cette miéede témoins Jui&&Payen5 9 
qui , tous de concert atteftent que l'Univers 

étoit dans l attente d*un Meffie , lor%ie Je^iSs 
Chrift parut fur la terre. 
D'abord on ne jpeut pas sfexpriiner d'ujoe 

manière plus claire & plus forte , que le font 

Suétone & Tacite , quoiqu'ils faffent des ^ 

jgUcation^àuiTead^Oi^cJ^ Gim,^&t 
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MESSIE. 
le premier dec^sEcrivaix^, "une opinion conftan- ^^^^ . 

Uj& reçue depmshng^tmsdans toutPOrimt , qu'il VcfpaC 
itoit réglé pàr les dcftins , que des vainqueurs Jorus 
de la Judée Je rendroienl Us maîtres de l'Univers. * 
Vev^im^nt a fah voir q^ ces Orades regardoient 
FEmpm Romain. Les Jiùfs les expliquant en 
faveur de Uur Nation ^ & c'efl ce qui les engagea 

dans la révoUe. Tacite ne s'exprime pas d^une 
manière moins énergique. Un grand nombre de Tac; 

Juifs , dit-il , itoient intimement perfuadés que les Aniul.f; 
anciens oracles annonçaient que l Orient foumcUroit 
en cetems tout à fa puijpmcê , & que ^étcii <U la 
Judés (fu fortiroient Us vahqueurs de FUnipers. 
Oétoient Vite & Vefpaften qui étaient dcji^nés par 
C€S oracles obfcurs^ Mais comme Us hommes fe laif 
fint ordinairement prendre aux vues ambitieujis , la 
tfatiom Juive ne manqua pas d^erpréter ces ora-* 
des en fa faveur. Suétone & Tacite étoient 
comime contemporains des événemens dont 
ils^iartent ; .& le Boiingbroke , vemi feize cens ' ^ 
ans après , me opiniâtrement que les Juifs 
aient attendu un Roi vainqueur , çomme le 
4ifeat ces Hiftoriens. ^ 

Virgile > qui vivoit du^ tem& d'Augufte » & 
qui mourut quelques années avant la naiffaiice 
de Jefus-Chrift , a également reconnu cette at- 
tente cil était l'yaivers« Nous touchons , dit41 ^ y. 
aux heureux tems annoncés par la Prophitcjfe de Kçiog.4l 
Cumes ; un nouveau rejetton du Ciel va paraître 
fur la Terre ; Si Virgile fait Tapplication de ces 
oracles de la Sybille à un defcendant d'Auguf-^ 
te ^^cela n'empêche pas qu'on ne regoanoiffe 
encore la même vérité. ' 

Des Payens ^ 4 nous paiïbns aux Jui£s & 
aux Samaritains » nous verrons que l'attente 
du Meffie rempliffoit également toutes les ames 
dans les deux Nations. Les deux fameules pro-* 

pbfiûe» de i^Qh & de Daniel ^ dont nous par§ 
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lierons dans l'article fuivant , étoient connuLes 
de tout le monde. Tout Jérufalem fut en mou-* 
Hatdui vcment , lorfque lous Hérode , les Ma^es- 
vinrent demander en quel endroit; fe trouve—- 
roit le Roi des Jui£s nouvellement né. Plu^ 
lieurs des Juifs fe doutant que Jefus pourroi tr 
Joaiuio.bi^n être le Meffie , lui difent : Pourquoi noM^^ 
tenei'vous en fujpcns ; fi vous êtes le MeJJie , /^sr 
Chrifl , déclare^- le fans détour. Lorfque faint Jean^ 
^ ^ , Eaptille, dontl Hiftorien Jofeph•faitu^flgranci. 
Anti<^t^^g^ , donnoit fes inftruâions vers le Jour — 
lib.x8.c. dain , les Doâeurs Juifs envoyèrent vers lui 
7- pour favoir sMl -étoit le Meifie qu'on attendoit* 
Joan. 4 Samaritaine dont nous parle faint Jean , 
donneles preuves les plus évidentes^que toute 
fa Nation attendoit alors le Meflie ; & c'ait 
' pourquoi plufieurs Samaritains fe donnèrent 
fucceilivement pour ce Meffie , entr'autres 
Dofithée 9 Simon & Menanclre. Après Jefu^* 
Origcn. Chrift , un erand nombre de Juifs entreprirent * 
Ijjj^j de rairc aulu ce perlonnage , juiqu a Barco- 
cbebas y qui périt fous Adrien avec plus de 
cinq cens mille hommes qu^il avoit entraîné* 
& féduit. Pendant tout le itécle marqué par 
les Prophètes ^ cette attente fut fi générale 
qu'il n'y avoit perfonne parmi les Juil's qui l'i- 
gnorât , ou qui s'avîfàt d'en douter. 

II faut donc avoir perdu toute pudeur, pour. 
'* ofer dire avec le Boîingbroke , que perfonne 
ne deûroit « n'attendoit un Meffiç parmi les. 
^Juife. 

Article quatrième. * 

• Ce Mtjljic annonce & promis ejl-il venu J 



Parmi les prophéties qui marquent le tenis 
de Ijarrivée w^MelIie , nous allons en ehoifir 
gu/êîques-unes (j[ui nous donneroac de ceccv^ 
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arrivée les démonftrations les plus claires , 
& auxquelles il eft également impolîibie aux 
Juifs & aux Philofophes » de rien oppofer. 

Première Démonstration. 

Dix-fept cens ans avant Jefus-Chrift , Jacob 
' tut le point de mourir aiTenible fes enfans » & il 
leur annonce à chacun les deftinées futures ^ 
de leurs poftérités^Mais quand il en eft à Juda , 
fon quatrième fils , il entre dans une efpàce de 
raviffement ; & dans les tranfports de rinfpi^-' 
ration , il lui adreffe ces magnifiques paroles : 

Si/da y tu feras C objet des louanges & de la vénéra- Geu. 4^ 
tiGn de, tes frères ^ & la terreur de tes ennemis, Juda 
efi comparable au' lionceau courageux. Juda va 
enlever la proie 5 il fe repofe avec la fécurité du lion j 
il ejl aujfi redoutable que la lionne. Le Sceptre ne 
fortira point de la maifon de Juda , & il ne cefferà 
point de donner des Chefs à fon peuple , jufqu^à ce 
qu arrive celui qui doit cire envoyé y celui â qiu tout 
eji*réfervé , le Mejfie ^ '& c*efl lui qui fera l'attente 
des Nations. 

II fout remarquer que ce que notre Vuleate 
exprime par ces mots : Mutcndus efl , la veriion 
de Septante l'exprime par ceux-ci : Donec ve- 
mont qua reporta funt ei ; la paraphrafe Cbal- 
daïque le rend par le feul mot Meffias ; & nous- 
avons réuni les trois léns dans la traduftion. • 
Développons maintenant , e>fpliquons la pro-w 
phétie , & foifons voir qu'elle a eu fon accom- 
pliffement entier , jufqu*à la venue du vraî^ 
Meffie , Jefus-Chrifl:. 

Depuis David julqu^à Sédécias , le dernier 
'des Rois Juifs , ce furent toujours des defcèn-' 
dans de Juda qui portèrent le Sceptre. La^ 
Royauté ayant été éteinte par la priie dé Jé-* 
ruialem , T état de la Nation changea^ l^uto- 
jj^Ué de la TriJ^u dç Juda fut fufpendue pendam 
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kl captivité. Mais après le retour de lacaptivl- 

té 5 ce fut cette tribu qui forma le Corps de 

la Nation , laquelle fe gouverna félon les loix 
fous la proteûion des Rois de Perfe , & en- 
fuite des Rois de Syrie , }ufqu'à ce qu'elle & 
rétablit dans la Souveraineté fous les Maccha- 
bées. 11 y avoit alors beaucoup d'Hébreux des 
différentes Tribus qui étoient réunis avec 
ceux de Juda. Mais Us étoient conq|>ris fous le 
nom de la tribu principale qui donna égale- 
ment fon nom y & aux pays qu'ils habitèrent, 
& à toute la Nation. Ainfi fe vàriiioit eocofe 
alors la prophétie de Jabob y cpie la fouvetai* 
ne puiffance & Pautorité , ne fortiroient, 
point de la tribu de Juda Jufqu'à l'arrivée du 
Meffie. 

La Nation fe conferva danf ce nouvel état 

Sendant près de trois fiécles , jufqu'à Hircaa 
e la race d^s Aimonéeiis ou Macchabées » 
lequel avoit pris le titre de Roi conune plit» 
iieurs de fes prédecefTeurs. Et ce fut alors, 
que les Romains , s'étant mêlés des affaires de 
la Judée ^ donnèrent pour Roi aux Juifs y ua 
étranger , qui fut Hérode ^ dont la âmUle 
conferva la couronne jufqu'à la prife de Jé-, 
rufalem par Tite » & la ruine eutière de 
Nation. j 
" Après cet expoie de la prophétie ^ il ny a 
plus qu'à faire ce- raifonaement. Jacob annon* 
ce que le Sceptre , c Vft-à-dire , Tautorité & 
la puiflance du gouvernement , ne îbrtiront 
point de la maifon de Juda, que lorfque le 
Meffic viendra fur la terre. Or cette puiflance 
& cette autorité font forties de la maifon à^, 
Juda , conme il eil évident par les éâm que» 
nous venons d^expofer. Il eft donc ég^emeoi 
çvidieftt ^ue le M^iil^ eil 
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Seconde Démonstration. 

U y a deux mille trois cens ans que Daniel 
yivoit , fous les derniers Rois de Babylone 
Ôcles premiers Rois de Perfe. Ce Prophète an- Dametv 
nonce que dans quatre cens quatre-vingt-dix ^« 9* 
SUIS le Meffie paroîtra i qu'il fera méconnu par 
fon peuple , & mis à mort ; que peu de tems , 
après ce renoncement & ce crime , Jérufalem 
feça détruite par un peuple étranger , le Tem- 
ple renverfé , la nation Juive difperfée ; que 
cette fundfte défokoion fera camplette.il y a 
dix-fept'cens ans que toutes ces révolutions 
éu'annonce le Prophète font arrivées ; 11 y a 
donc plus de lUx-lept cens ans que le Me^e 
a dû paroître. 

, TROISlàME DiMOKSTRATiON» 

Le Prophète Aggée annonce que la gloire Agg* %} 
du fécond Temple bâti après le retour de la 
- captivité , furpaffera celle du premier Temple 
bâti par Salomon j que le défiré des Nations y 
viendra lui-même > & y établira la paix. Or 
il y a déjà dix-fept cens ans que ce Temple 
ne fubûfte plus , & qu'il fut détruit par les 
Romains. Le Meflie qui devoit honorer ce 
Temple de fa préfence > étoit donc venu avant 
cette deâru6lLon. 

Quatrième D*âMOiÊSTHATioiv. ; 

Malàchie vhroit environ quatre cens ans 

avant Jefus-Chrift. On ne peut pas annoncer 
plus (te chofes , de faits & d'événemens re- 
0^quables en moins de paroles , que le fait 
te Prophète, f^oUâ , dît le seigneur , que ff^^^^f^^^ 

mon Ange pour préparer la voie devant moi. D'à- ^ 
hord agrès , viendra lui-même dans fin Temple | 

1è fimiM$euriuc vous cAercUij^^ &- £4qKc di, 
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Tcjlament que vous déjirc^. Le voilà qui vient ^ dit 
le Seigneur des armées. Ainfi parloit , il y a plus 
de deux mille ans , le dernier des Prophètes. On 
voit dans ces paroles l'annonce du Précurfeur 
de Jelus-Chriîl , Jean-Baptifte , la préfencedu 
Meflie dans le Temple de /érufalem , la divi- 
nité de ce Meffie , le court efpace de tems qui 
' doit s'écouler encore jufqu'à fon arrivée (ut 
la terre. Que répondront à cela les Juifs & les ' 
Philolophes ? 

Article Cinquième* j 

t 'Réponjes aux ohjeSions , fur Vidée & la venue d'uTi 

Mejfu. 

jiLxamen ^out tems , dit le Bolingbroke , U peuple 
âfflport. Juif avait donné U nom d'Oint^ de MeJJit yrdt 
î CAri/î , à quiconque leur avait fait un peu dé bièn^ 

tantôt à leurs Pontifes , tantôt aux Princes étran- 
gers. Le Juif qui compila les rêveries d'If aïe , lui 
fait dire par une lâche flatterie bien digne d^un Juif 
efclave : Ainfi a dit TEternel à Cyrus , fon 
Oint , Ton Meffie , duquel j'ai pris la maia 
* droite , afin que je terraffe les Nations devant 
' lui. Le quatrième Livre des Rois , appelle le fceli* 
rat Jehu ^ Oint , Meffie. Un Prophète annonce 
à Harnël , Roi de Damas , qu^il efl Meflîe 
Oint du Très-Haut. M^cAiel dit au Roi Je Tyr r 

,Tu es un Chérpbin ; un Oint , un Meffie , le 

fceau de la reffemblance de Dieu Quoi- 

^u]il en fait , // efi certain que nul Juif n^efpéroit , 
ne défnoit , n annonçait un MeJJie 4^ tems /PHir 
rode le Grand , fous lequel an dit que naquit Jefus^ 
Nous allons faire voir par de très-courtes 
- réponfes , que fi jamais menfonges ne furent 
plus hardis , auffi nV eu eut-il jamais de plw 

jiifés à confondre, 
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^i^<-H eft faux que les Juits aient donné le 
nom de Chrift , de Meffie j à quiconque leur 
avoit fait un peu de bien. Qui leur en fit ja- - ^ 

mais plûs que Néhémie , Efdras , Judas Mac- 
chabée 9 Simoii ion frère ? Cependant qu on 
l»rcoure las Livres faims ^ Xoieph , PfiiJon le 
Juif , on ne troifvera pas un feul endroit où 
ces noms leur foient donnés. ' 

2,^. C'eil porter l'impudence aux fuprême 
dégré d*6fer donner le nom de rêveries aux * * . 
Prophéties admirables dlfaie. On défie tous / 
les Bolîngbroke de trouyer dans les écrits des 
Orecs &L des Romains , quelque chofe qui 
égale la magnificence & le fublime des idées ^ 
ou le touchant & rintéreffant des objets que 
préfentent ces prophéties- 

C'eftdans ces prophéties antérieures de dèux ' , 
. cens ans à Cyrus , que Dieu lui donne le nom 
de Chrift , mais iLdéclare en même tems pour- 
quoi il le lui donne ^ Ql pourquoi il Ta choifi : 
Ùefl À caufa de mon fervi^ur Jacob ^ que je f*ai I£i4^l * 
appelle par tonnom y fai^ quetumeconnusy & que je 
f ûL revêtu de force & de puiff.incc ; c*efl moi qui t'ai 
conduit parla mai/i ^ pour ràahlir ma ville SainU 3 6» 
' poiir rendre âmûnpeupUfaliim'iéJTelfutloiprinci^^ 
& la raHbn de lapui^nce & de la gloire dont 
Dieu ré vêtit le grand Cyrus. Qu'y a-'t-il dans ces 
magnifiques expreflions , qui relleate les lâfi^s 
, fiattenés dignts d'un efdave ? 

3^ C*eft tm honteux menfonge dé dire que 
le quatrième Livre des Rois appelle le fcélérat 
Jehu , Oint i Me£ie. Ces expreliions ne le trou* 
vent liulle part dans ce Livre. Dieu le fait 
facrer Roi par le Prophète Elifée , & il lui fait 
dire qu'i/ Pa choifi pour exterminer la maifon dç j. 
r abominable Jchab , 6» pour venger le fang de tous' ^^'^ 
Us Prophètes & fervitevUrs de Dieu qu Achab & 
[abd ont fait couiçr^ U g'eil point parlé d'Oiui; 

pi d^e Mefiiçt 
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4^. Ceft un autre nienionge de dire qu'u 
Prophète ait annoncé à Hazaël qu'il étoit Mefi 

Oint du Jr^x-^^u/. Le Prophète en répandaH 
des larmes ne lui dit autre cliofe , ûnon qa*i 
fera le plus barbare de tous les tyrans. , 

5®. Tout qui eft dit du Roi de Tyr efl 
qu'une iroiiie par laquelle le Prophète lui re« 
proche Ion orgueil ,enluienannonçantla jufte 
, , punition. Tu es toiu rempli d' iniquités , lui ditie 
^^^^ "^iffiewt ,jet*aiathaijf€ , je iMécrafé, Chérubin 
orgueilleux , je t'ai étendu fur terre en préfenCi 
des Rois , afin qu'ils îç contemplent dans ton hu^ 

nùtiation , &c. Voîià commeatle Roi de Tyr 
eft un Meffie. 

IL ' 



dela^- appliqué à Je fus feul, était m nom gménal, 
ligion qui fe donnait à tous ceux qui pajjoient pour etr^ 
Chrér. mwyés de Dieu, /i ne fignifie autre càoje quenvo* 
^f\^^ye ; & dans ce fins , U/ applique à ê^msUsJP^, 

phites qui exhortoient les Juifs à quitter P Idot^As^ 

^ à rentrer dans la Loi de Moyfc. 

Nous avons prouvé que le nom dej Meffie 
tie fignificit autre €hofe que Omt on Sacrée 
Nous voudrions bien que du Marfàis nous 
fournît la plus légère preuve qu'il fignifie En* 
vdyé. Nous vendrions bien auni qu'il nous W 
fournit quelqu'une , que le nom A^Oint oll 
de Sacré , ait jamais été donné à aucun Prophè- 
te. Nous exceptons cependant David , à qui 
pn le donna parce qu'il avoit été Sacré Roit 
Ces Meffieurs font hardis à affirmer. 
pour prouver ^ c'eâ une autre a&ure. 

JRÂFIMX IONS fur Pétat dam lequel a paru k 

Mejfie, 

J^s Juiis t éblouis & flattés les l^^ 
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images que leur avoient préfenté les Prophè- 
tes de leur futur Mefîie , n avoient Tame 
reinyplîe que àes idée& de Jji puiiTaaç^ ^ 4e la 
{^ire , des conquêtes & des vîâoires qui de« 
î^oient- ïignaler ion règne. Ils s'imaginoicni: 
.âèja voir toutes les .Nations à leurs pieds, 
4xms les 4ifôaes renveriiès « tous les peuple de 
terre rendant humUement dommage au 
WL&i Meflie , l'Empire de l'Univers devenu 
, {on héritage , &l par-là.méme. le partage des 
jftAfiuis de J^cob; Mais quels dui^t àtre ieur 
l&t^3miMifm& leur furprife ; queUe dût être 
■ leur répugnance à fe rendre , lorfqu'au lieu 
du Conquérant & du Vainqueur, qu'ils atten- 
-dolent 9 II ne ïie préiente à eux pour MeJSSe 
qu^un homme , modèle parfait , il eft vrai , de 
S^nteté & de Sageffe , mais pauvre & hum- 
ble 9 ^ qui n'annonce d'autres Yiâoijr^s , que 
celle des versus iiir lès paffions^ 
' ^ Cerenverfementdeleur attente &:de leurs 
idées , c*eft-Ià ce qui fit leurrévolte , & , com- * 
me ik faînt Paul leipr icandafe , Judccis ^ni- _ 
^ JbanJalum^^Ce fat cet état InuaUe &patt^ * 
vre 5 quoiqu'il réunît les plus hautes vertus , 
que les Payens ne regardèrent qu'avec mé^ 
pris , & qu'ils traitèrent même de folie > coœ-c 
mé le font encore aujourd'hui beaucoup dé 
Chrétiens qui ne valent pas mieux que ces 
anciens Iddiàtres , gcntibm auum ftulntiam. C^^ ' 
pencknt^ pour fume là penfée de S»JPaul «ce 
n^étoit que par-li que le Meffiefe mèntroit 
le digne Envoyé de Dieu , & qu'il faifoit 
mieux connoitre toute la puiflance 6l toute 
la Tagefiè de Dieu. Cbnflum Bà vimum &^fa^ 
• piennam. Je- crois qu'il n*y a perfonne qui n'en 
demeure intimement convaincu , s'il veut don-- 
Ser un moment d'attention aux pbfQrVfLtions 
que HQUS allonsNpréfenter/ 
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r.:, 

r ■ - ^ - . . . ' 

1 Le 'M^lfie qu'^oient annoncé les Frapfaér- 
4«s , & qtfé MGotuioiffent ks .Gfaré«iep« ^ - éâ: 

itU de Dieu ; Homme-Dieu^ Dieu lui-mémos 
Slln'étoit venu iur lalterre^que poiir y pa^. 
ïoître ' ea Conqiaéraot , «n : D<eÛîuèteur des 
Trônes. & des Empires , en homme reyêm 
toutPappareil de lapuiffa^ice & des grandeurs 
«humaines; ce but, cette fin.vC^^^oj^t., ^au^i 
rinent-its été dtgiies é'un Homme-t^îea d^ii«L . 
envoyé de Dfeu ; auroieat41s^été,prQpres-»4 - 
concilier à la Divinité cette profondeur^ de . 
irefpea , ôf* cette vivacité d'amour quiiMii<>nt 
éùs ; âllroien^il» annoncé <tesGi^dèur$ vmir 
ment divines ? 

Toutes cea Grandeurs humaines, qlii fcàp- 
pep» n08^imagtA^til^ni , ne. font guèf es que 
^ grandeurs d'oiîgueil & d'injuflices ^eltenelfe 
mciuroiit ^ordinairement que fur Tétendue des 
âéau]^ doot elles accablent l^'Univers ; e^es^ 
font: prefque fondées qud fur \t% yidleij(:QS 
les ufurpations , les rapines , lesmalheuts.des 
Nations. Alexandre met la Grèce dans les fers , 
Uxenverfe Darius de fon Trône ,- il inonde 
IlAfie de fang humam , iliait périr des nfUlions 
d'hommes ; & on lui donne pour cela, le nom 
de Grand. De pareilles grandeur feroierit-elles 
propres à annoncer la Divinité i fei^oient-eileft 
dignës deIa.Dmnitél devôil-on s'ateendre.à 
en voir revêtu l'envoyé , le Meflie annoncé , 
par .lés ' interprètes &l les Oracles de la Dir ^ 
yinité ? . . 

IL 

Mettons en parallèle , d'une part , un Sagfî* ' 

£ar excellente , -&de l'autre le plus grand deid . 
[éros. Faifons les portraits de Tun ^ d€( 
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-•^é fage eft pauvre , iteft d'une condition 
&: d'uii état obfcur ^il n'a rien de ce qui attire 
les regards /excite. les dé&'s , & ilatte les 
^oûts de la-pinpart des hommes. jVIais il don- 
ne idans fa peilfonne- & parfes exemples, les^ 
leçons des v£xtus les plus pures & les plus 
Héroïques. D'abord on voit dans lui une^jui- 
reté de mœurs admirable & fi univerfel- 
lement reconnue , ^ue non-feulement elle a . 
toujours été à couvert de tout reproche , 
mais qu'elle n'a jamais été ternie pas même, 
;pàT le plus léger ibupçon. Bienfaifant, tendre, 
compatiiTant ; , il aime fes femhlables . autanti 
que l'on peât ^'aimefibi-Kéme} il s' publie 
il fe iacrine Itii-même potir les fery ir & pour 
leur faire du bien. Il eft d'une douceur inalté- 
'Table envers ceux qui lui manquent , d'une 
patience incrpyahle dan$ les pkis grands maux i 
^ 4t*une générofité à par^nner qui étonne , 
' que l'on croiroit au-deffus de la nature de 
l!honune.. £t;.dans toutes ces vertus , il n a ja- 
mais en vue auctin intérêt humain 5 il ne fe 
propofe jamais d'autre but que de plaire à TÊ- . 
tre fuprême & d'édifier les hommes. 

Sa doârine n'eft pas moins adtpii^able que 
ia vie. il-ahilonce I^fftotale la plus pure , la 
plus bienfaifante , Ja plus utile dans une fa-: ' 
ciété.ll r-explique , la développe , la foutient 
•par destnxaximëS' ^irét^nt àdélement rfui^ 
?vie5i iiréuitfr^en^ tous, les hommes par le$ 
•devoir^, les plus aimables &_les plus doux.. U 
-donner de lia* Divinité , des idées infiniment 
phis tQUohantôs > pWfublimes!^ plus ravilTan** 
très que tbiijbes celles qu'on* en avoir eu avant 
-lui. U fait naître une pureté de mœurs qu'on 
-a'aroit point exicQre cQnnue 1 4I ^lètr^t de$; 
£]pecftitîou$t f}attetde$ iinaîS' abomififibM s M 
d&iijitQmbeit daai 1^ mépris les: çultes^a^çiens^ 
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qiîi outrageoient la Divinité au VtevL de PRi>5 
norer : il étabik le culte le plus pur & le pliiâ^. 
digne de Dievu : U fait recevoir Ik doânm 
dans une grande partie de FUnivers , & par 
tous ceux qui ont le courage de préférer la 
vertu aux paMions : il fournit des moyens in* 
faUl*d>les pour perpétuer cette doârine » & il 
la perpétue en effet , malgré les oppositions 
& les réiiftances des méchans. Voilà ce que 
fait le Sage. Voyons maîntenaot ce queâùtrle 
Héros. 

Ce Héros traîne des milliers d^ommes après 
lui , pour en détruire d'autres , ou pour en 
faire des efclâves. Il* i^vage des .Provinces^ B 
renverfe des Viltes /Il fait couler des rivières 
de fang : il s'enrichit par les rapines ,Ies vio- 
lences , les injuftices : pour faire un heureux^ 
il faut qu'il faffede» ttnlliers de malàeureux : 

f^our s'élever un trôrte , il faut qu'il répande 
elang d'un millier d'innocens. Quelques bril- 
lantes qualités qu^on reconnoifie dans lui il 
n*en eft paë moins yi^t que ia ivoire ne eom 
fifte que dans des criines heureux , &que toute 
fâ puiflance n'atteâe que les maux qu'U a caufé 
à rUnivers. 

Qn^un homme qUé laraîfon éelaUfie ^rég^ 
& décide , juge maintenant entre le Sage & le 
Héros. Lequel des deux lui paroitra ie plus 
£gne de Vamour ât> de l-â4niiratîon*deL l^Un^ 
Vers- ^'Lequel des d^utt dtili^^t^iUhphiff' de éfsôïc 
txix hommages & à la reconnoiilance des hom- 
mes .^Auquel des deux ]Ugera*t41 que les iiofi»- 
mes doivent le^plus i Ot ^ ttnùiibm lexm» 
tète dti HètoÈ , rtous n*àvôns préfenté que 
tes fléaux réeUcaufés par les pallions , & van- 
tés par une imagination que ia-railon condam- 
lié ; & en faifânt^ui dtt^Sâge y Mùs ti^arrarik 
encore d<>nné qu'une . idée bk a foible de^ ce 
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t[ue Jefus-Chrift , pauvre , humble , perfécuté , 
a fait pour le bien de l'Univers. Lequel des 
.•deux perfonnages jugera-t-on mi€ux coavenir 
auJMLeâie/ 

m. 

L'état de pauvreté & d'ohfevf lté dans kquel 
u paru. le véritable Meffie , JeAis-Chrift , icaiv 
daliia autrefois les Juifs , & offenfe encore 
aujourd'hui beaucoup de Chréùeos , & Air* 
tout nos. Philosophes. Qa ne dok pas en être 
furprls , parce que la plûpart des^^mmes cé^- 
dent bien plus facilement aux fentimens quQ 
dxâent rorgueil & ramour propre , qu'aux 
lumières tpxe four niffent une raifon épurée 
& une fagelTe qui ne s'attache qu'à la vertu. 
Jefus-Chrift coonoiffoit bien ces difpofitions 
du cœur humain^ & c'eft pour cela qu'il difoit 
tpx^Iieumix fiaroient ceux pour qui fon état de paU" 
vreté & d'humilité ne ferou pas un fuju de fçAn^ x 
date. 

Cependant malgré cette pauvreté & eette 
obfcurité , un homme attentif voit éclater dans 
lui mille traits d'une grandeur infiniment fupé- 
rieure à toutes les grandeurs humaines» d!une 
grandeur qu'il ne ào^ qu'à l^û' » qu'il ne> tire 
que de lui > & qui annonce vémtâ^lement un 
Homme-Dieu. 

Premier trait de cette gtandeur^ Ce MeiSé 
«ft humble & pauvre ; mais il commande ea 
Maître à toute la nature , il opère les prodi- 
ges les plus .grands par une feule parole &L 
par un feul aâe de la volonté. £ciairer les 
aveugles » guérie les paralytiques » reflufciter 
les morts , cela ne lui coûte pas plus que nous 
coûtent à nous les mouvemens , les adions 
1^ plus ordinaires & les plus naturelles ; 
1^ prodiges fe^renouveillent^prefi^e tous les 
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jours duramt les trois annces de fa predicatio n J 
Second trait de cette grandeur. Ce Meffi.ô! 
fait qu'il eft la viélime qui doit être, immolée | 
pour la rédemption du Monde. Il prédit pliz-*; 
fieurs aniijcs à l'avance , toutes les circoaf- 
tances de la mort à laquelle il fera condamné ^ 
i& il en parle auffi tranquillement que il cela 
regardoit un autre que lui ; il en parle en pré- 
fence de fes ennemis même les plus déclarés j : 
il ne prend aucune précaution pour s*y déro- 
ber ; il fait , par fon innocence & fon filence , 

4*admiration & l'inquiétude du premier de fes 
Juges qui voudroit le fauver. Eft-ce aiiifi que 
penfent & que lé conduifent les hommes ^ ou 
plutôt les hommes font-ils capables de penfer 
& de fe conduire ainfi ? 

Troifième trait de cette grandeur. On ne 
réunit jamais tant. d'élévation^ & en même 
tems tant de modeftie qu il en réunit en parlant 
de! ui-mcme. Il le nomme le Fils de l'Homme; 
il dit qu'il n'a pas où repofer fa téte ; il don- ! 
^ ne pour fon caraâére la douceur , l'humilité , ! 
& le foin dUnfiruire les pauvres : c'eft au mi- | 
lieu des pauvres qu'il pafTe prefque toute ia ' 
vie. Et en même-tems il dit , qu'il eft la lu- 
foutu 8. '"^^^^ monde ; qu*il exifte avant Abraham^ , : 

* c'eft-â-dire , de toute éternité ; que c*eft. Iiki ^ 
qui eft la vie & la vérité même; qu'il donne 
la vie éternelle à fes ouailles ; qu'iLp'eft qu'une 
loaiuio^^méme chofe avec fon Pere ; qu'on le verra 
jyi^jjjj^ féant à la droite de Dieu , fur un trône de 
nuées éclatantes. Jamais un homme a-t-il eu 
des idées , des vues^ des penfées auffi lublir 
mes , auffi relevées » auffî divines 1 Auffi les 

Juifs ne pouvoient-ils pas s'empêcher de dire , 
qu'il n'avdit jamais été donné a aucun homme 

■déparier comme faiioit J ^fm-ChriA* NumquM 

. hcutus ejl ^mq fimt Me Homo. 

Quatrième 
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MESSIE. '4^. 
» iQuâtrième trait cette grandeur. En an- ^ 
fonçant à fe« Apôtres & à les ennemis mê- 
mes ^ les rigueurs de fon facrifîce , de les 
tourmens & de fa mort , il leur dit en même- 
tems 9 qu'il doit fouffrir & mourir , il eâ vrai^Ioasui^ 
mais qu'il efi le maître de donner fa vie ^ & de . 
la reprendre quand il voudra; qu'il fera le 
vainqueur de la mort même ; qu'au troiilème 
four y depuis fa mort , il fortira triomphant du 
tombeau ; qu'il fe montrera à fes Fidèles pour 
les coafoler , & qu avant que la génération 
prèfentefoit éteinte » il eJK^iercera les plus iior« 
ribles vengeances fiu* les opiniâtres ennemis 
de la vérité. Quel langage dans un homme en 
qui on ne ren^^rgue l'içp^à rextérieur que de 
très-commun] 

. Nous pourrions ajouter encore beaucoup 
d'autres traits de cette grandeur véritablement 
toute divine. Mais ce que nou$ avons dit eft 
bien fuffifant pour venger Taugufte Meflie , 
raifermir les hommes qui aiment encore la 
Keligion , &l confondre les impies ieduâeurs# 

MIRACLES. 

* 

• 

On appelle miracle un événement, un fait Défini- 
qui n'a pu être opéré par aucune caufe natu- tion du 
relie , qui eû contraire aux loix confiantes & î^bracle^ 
recoiinues de la nature , & qu'on ne peut at- 
tribuer qu'à TAuteur & au Maître de la nature 
même. Ainfi la réfurre(a:i.on d'un.mort , la con- * 
fetrvation d^un corps ^ d*un fujet combuftible 
au milieu des flammes , Paf&rmifTement des 
flots fous les pas d'un homme , & autres évé- 

nemens femblables font des miracles. 

Quoique cette définition générale foit bien 

fuffifante ,pour faire connoître ce que c'eft que. 

le miracle , cependant pour mieux caraftèrifer 

encore ceux.de lalljeUgion Chrétienne , nous., 
Tom iJI. C , 
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ajouterons quelques remarques qui flôus pk^ 

roiffent néceffiiires. ♦ \ ^ . 
II faut donc ôbferver i 
t^. Que les miracles doivent être iàits'paf 
Tinvocation du nom de Dieu , & la raifon de 
cela , c'eft que la créature doit glorifier Dieu 
par Taveu de fon impuifTance , & mériter par 
la confiance & par fa prière les fecours extra** 
, ordinaires qu'elle en attend. Ainfi Moïfe in-» 
•'^voque le Seigneur pour fendre les eaux de 
la Mer rouge , Ifaïe pour donner à Ezéchias 
S» Reg. une aflurance miracuieufe de fa guèrifon , Elie 
pour reffufciter le fils de la veuve de Sarepta^ 
Pierre commande au nom de Jefus-^ 
Chrift 9 au Pairalatique de fe lever & de matr 
cher. 

20. Ils doivent être employés pour feire 
connoitre , ou pour attefter des dogmes que 
la raifon ne pourroit pas découvrir ^ & aux- 
quels elle ne pourroit pas atteindre d'elle-mê- 
me y ou pour autorifer quelques points d'une 
morale pure , fainte > & conforme wx lumiè« 
res & à Péquité naturelle. Ainfi la plûpartdes 
miracles de Jefus-Chrift fe font pour attefter 
fa Divinité & fa MifTion , en la qualité de 
Rédempteur & de Légillateur du genre humaim 
Il demande à l'aveugle-né ^ s'il croit au fils de 
loan, 9.^^^^- Cf^^^^ Filium Dei ? Il remontre aux 
* Juifs que s'ils ne veulent pas en croire à fa 
parole , ils doivent en croire à fes œuvres , 

Ibid, ic. Si mihï non vuUis crcdere , opcnbus crcdite. Il dé- 
clare que la mort de Lazare fervira à le faire 
reconnoître pour le* fils de Dieu ^ ut ghrifice-- 
tur Filius Dei per eafn. Les miracles étant le 
plus digne langage de Dieu , ne doivent être 
employés que pour des chofes dignes de Dieu« 
3^. Les miracles doivent être des œuvres 
coilllaatcs j ceci eft pour les diftinguer des il» 
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nfians pa&gères , qui peuvept éblouir un 

liDOment , & qu'on n'a pas le tems d'examiner 
I & de vérifier. Les miracles de Jefus - Chrift 
(I àoient conihins. On voyoit les oialades qu'il 
oit guéris , les morts qu'il avôit reffufcités, 
les aveugles dont il avoit ouvert les yeux. On 
leur parloir ^ on les interrogeoit , on fe con^ 
[vaiiiquoit, 

4°. Les miracles géncralement font des bien- 
faits ^ tels furent ceux de Jefus-Chrilt , des 
Apôtres y &c« Aufli S, Pierre , en parlant du 
Sauveur , dit qu'il n*a paru fur la terre que 

pvour répandre des bienfaits. Qui pertranfnt bc* 
ïufacicadû 6'Janando omnes. Il y a auHi des rai- 

TBcIesde punîtion , & c'eft lorfque cette puni- 
tioo devient néceflaire , ou utile à l'inftruc- 
tion des autres hommes. Enfin il y en a qui 
laas être ni des bienfaits ni des punitions , 
portent des caraâères infaillibles de la puif- 
llance & de la volonté du Seigneur , pour faire 
: obferver quelque grande vérité , comme ceux 
m\ arrivèrent à la mort de Jefu$*Chrift« Tels 
' tout en général les caraâères des miracles. 
Mais comment peut-on s aiTurer de la vérité 
& de la réalité des miracles 1 

j^On ne peut pas en douter , fi Ton en eft 
témoin foi-même , & qu'on ait le tems de vé- 
rifier 8l de conftater. Celui qui auroit vu ref- 
fufciter un mort , & qui voudroit raifonner ,* 
chicaner fur cette réfurreâion , ne feroit bon 
qu'à être envoyé aux petites maifons , où à 
^er groûir la bande des Philofophes à la 
jiDode. 

I zo. On ne peut pas en douter , fi Ton en a 
des témoignages & des preuves authentiques , 
foit par la qualité , foit par le nombre des dé- 
poians. Les faits ne peuvent pas fe prouver 
autrement. Vérifiez , conftatez , avant de^ 

Cij 

1 
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croire. Vcnla ce que vous crieQt la nû£oii& ' 

ia fasefle. 

3^. ûâi ne peut pas en douter , fi les mira* 
cks oot été iuivis de quelques étabiiflcmens 
âmeux , coa&ucrés par quelques monumens 
authentiques & toujours Aibfifens , ou s^ils 
ont doané Heu à quelque grande folemnité j 
inîtituée pour en perpétuer la mémoire, : 
Ainfi -rétablifiement de la Religion Chfé* 
tienne eft une preuve toujours fubfiftante 
des miracles de Jefus-Chrift. Ainli les lameu- ' 
lés proceilions de Dijon & de Dole font des 
témoignages authentiques & perpétuels des 
deux miracles , Tun de rhoftie de Dijon, qui i 
percée à coups de canifs , répandit du fang i 
& Tautréde celle de Dole , qui s'éleva au* 
defius des flammes , lorfque l'Autel fut em« 
brafé & confumé par le feu. C'eft ce que le 
Préfident Boivin qui vivoit lors qu'arriva le 
fécond miracle, e^rima fi bien par ce Diâi^e : 

LnpU qmdduhitas homifumgue Deuntque fauri } ! 
Se prohat- tjft komntm fanguinc » & ignt Dtum» * | 

Telle eft la manière dont on doit pro<^éder ' 

pour régler fa créance fur les miracles. C'eft 
celle que la droite raifon infpire ^ que fuivent 
les fages , & qui par-là même fie peut pas être 
du goût des Mécréans. 

CcsMeffieursfontdesraifonnemens à perte 
de vue , par lefquels ils tâchent de furprendre 
& d'embarraffer , & par lefquels ils pri>uvent 
très-bien qu*îlè raifonnent très-mal. C'eft avec 
ces beaux raitbnnemens qu'ils prétendent dé- 
montrer aue le miracle e& impoiHble , que la 
créance des miracles rèjptigne à la i^iibii » 

quelle deshonore TEtre suprême , qu'elle eft 
le iVuit d*une iti^norante fimplicité ; eniuite 
pour y répai\dre du ridicule , ils mettent les^ | 
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Airacles en parallèle âvec les fables du Paga- 
nifme. 

Spiuola>le Déifte Genevois , THomme du 
£>iâionnaire » les deux forcenés Auteurs du 
Ckriftîanyme dévoilé & du Militaire Philo fophe , 
font ceux qui ont attaqué la doftrine des mi- 
racles avec le plus de méchanceté &l de fureur. 
On pourra juger de la force , de la folidité y 

- & du fuccès de leurs raifonnemens par les 
entretiens lui vans. Ils font entre un ùi^o Théo- 
logien & un jeune élevé des nouveaux Philo* 

• £ophes. Ce jeune élevé fait par cœur tout ce 
cju'ont écrit fes grands Maîtres. Il cd plein 
^'ardeur pour ladéfenfe de leurs ientiaiens, 
mais il a une ame droite. Il eil prévenu par 
Terreur , mais il ient la vérité , & la recon- 

- noît quand on la lui montre. 

Jl faut obferver que dans ces entretieias , |e 
jeune Philofophe rapporte mot pour mot ce 
que fes grands Maîtres on dit. 

' P RjE M j £ R Entretien^ 

Sur la poJJihilUé dts Miracles. 

Le Philosophe. 

Oui 5 Monfieur, je le foutiens quVn mira- Tiré du 
de eâ une chofe impoffible ^ & qui renferme Diâîoa, 
une contradiction évidente clans les termes. ^hiiot 
Car qu'eft-ce qu'un miracle / C'eft une viola- 
tion des Loix mathématiques , divines , im- 
snuables , éternelles*. Une loi ne peut être à la 
fois immuable & violée : Il eil impoinble que 
l'Etre infiniment fage en ait fait pour les 
changer enftijte , & les violer lui-même. Il eâ 

* clair qu*étant EHeu , il a fait la machine de ce 
inonde autant bien qu'il Ta pu.Ainfi il n y déran- 

- géra , il n'y changera rien. U n'y aura dongy 
«l^oiat de miracles* 

Ciij 



Digitiztxi by Google 



[54 MIRACLES. 

Ls Théologien. 

Voilà des* expreflions bien énergiques , & 
des affertions bien fières. Mais j'efpère de voris: 
faire voir , Monfieur, que les Plîilofophes à 
Ja mode font bien plus forts pour déclamer 
que pour raifonner ^ &pour affirmer que poiur 
prouver. 

Que veulent-ils dire par leurs Loix mathé- 
matiques 5 divines , immuables , éternelles ? 
Les loix de la Phyfique , c'efi-à-dire, les loix 
ielon lofquelles cet Univers fe meut , fe règle 
& fe gouverne , font des loix Divines , parce 
qu'elles ont Dieu pour auteur. Mais Dieu les . 
a établies par un choix libre & fans aucune 
nécelîité. Si les corps gravitent les uns fur les 
autres , c'eft , dit Newton , parce que Dieu 
Ta ainfi voulu. Elles font immuables. Cela iig- 
nifie précifément qu'elles font confiantes , 
quoiqu'elles ne foient ni efTentielles , ni né.- 
ceiTaires. Répugneroit-il à la puiilance de Dieu 
qu'il arrêtât Tadion du feu fur un cprps par 
lui-méiîie combuxtible , &: que ce corps fût 
confervé au milieu des flammes ? Elles font 
éHmelUs. Elles ont été établies librement , lorf-* 
que PUnivers fortit du néant ; elles égaleront 
la durée du monde. Voilà toute leur éternité. 
Elles font Mathématiques. Ce n'eft là qu'une ab- 

furde catachrefe dont votre Philofophe ne 

pourroit donner aucune explication tant foit 
peufenfée. Oii eft donc la contradidlioa ^ oiiell 
i impoilibilité du miracle } 

Ls Philosophe. 

I 

' Mais je vous ai dit , & vous devez en con- ! 
venir vous-même , Monfieur , qu'il eft impof- 
fible que l'Etre infiniment fage ait fait des loix 
pour les çbanger enfuite & les violçr lui-même^ 
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Le Théologie k« 

Il ne les a pas faites pour les violer. Il les 
a faites pour qu'elles ioient le principe conf- 

tant du bd ordre &l de Tharmoaie de TUai- 

Le Philosophe. 

Dieu ne peut rien faire fans raifon ; or 
quelle raifon le porteroit à défigurer pour 

qvielque tems foa propre ouvrage ?C'eft , me 
direz-vous , en faveur des hommes. Mais n'eô- 
ce pas la plus abfurde de folies d'imaginer que 
J^Etre infini intervertiffe en faveur de trois ou 
quatre centaines de fourmis fur ce petit amas 
de fange t le jeu éternel de ces reiTorts immea- 
ies qui font mouvoir tout TUnivers } 

Le Théologien. 

Que la voix de Jefus-ChriÛ faffe fortir La* 
zare du tombeau 9 ou bien qu'elle ouvre les 
yeux d'un aveugle-né , je n'y vois pas plus 
d -interverti (Tement dans Tordre de l'Univers , 

3ue iorfqu'un Chirurgien guérit une plaie 
angereule , ou une fluxion fur les yeux. 
Toute la différence qu'il y a entre ces deux 
efpèces d'opérations , c'efl que Tune requiert 
une force furnaturelle ,& que l'autre n'excède 
pas rhabileté humaine. Qu*Heliodore foit fuf- iMacchi 
tîgé par des mains céleftes dans le Temple dec, j, 
Jérufalem , ou qu'un foldat le foit par les ca^ 
marades dans fon quarticpr , cela ne change rien 
à PUnivers. Je ne vois là ni folie , ni abfurdi* 
té ; & votre fange , vos fourmis , votre jeu de 
reÈorts immenfes , ne font que de grandes pa^ 
rôles vuides de fens. 

Le Philosophe. 

Et ^urquQi Di^u fergitril un mir^çle 
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our venir à bout d'un certain dcffein fui^ 
quelques êtres vivans. Il diroit donc , je n'ai 
pu parvenir par la fabrique de rUnivers , par 
mes décrets divins ^ par mes loix éternelles 
à remplir un certain deffein ; je vais donc 
changer mes éternelles idées » mesjloix immua- 
bles 9 pour tâcher d'exécuter ce que }e n'ai pu 
faire par elles. Ce feroit un aveu de foibleffe 
. & non de puiffancè. Il eft donc abfurde de 
droire des miracles; c'eft deshonorer en quel-: 
que forte- la Divinité. 

Le Théologiek. 

Que vos Philofophes ne prêtent point leur 
langage à la Divinité. Il n*eft point digne d*eU 
le. Les loix immuables , les décrets divins por- 
tent le caractère d'une puiffancè & d^une fa- 
gefle infinie. Tout ce qu'il veut &ire » & tout 
ce qu'il doit faire par elles , il le fait. Nulle 
créature ne peut lui réfifter. Si fa fageffc en 
certaines circonûances veut arrêter ou fufpeor 
dre ces loix , pour faire reconnoître & ado- 
rer fes voloatcs & fes grandeurs , il le fait 
avec une égale puiffancè & une égaie raajefté., 
Et que trotivesç-vous là qui foît indigne 4e 
Pieu ? ; . 

Le Philofophe Genevois penfe bien dîffé-^ 
,j^ç^jj^remment de vous. DUu peiu4l faire des miracles ^ 
'de la demande^t41 , c* eft- à^dire peut-il déroger aux loâc 
Mont, jzz'i/ a établies l Cette qiicjUon fcrïcufement traitée 
P- 94* Jferoit irtipie^Ji elle n' était abfurbe. Ce ferait faife 
trqp d'honneur à celui qui la réfoudroit négati^emefU 
fue de h punir ; // fuffiroit de Vehfemur. 

• . LîE Philosop-ke, 

Milit« Mais le Militaire Philpfotâie lie peilfe nlif- 
HmIoC lement conimè le Philofophe Genevois. La 
P« 73« yémé & l^ évidence dit-il # nant^pasiefom deMiiz 
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racles pour fe faire adopter, N'efl-il pas bien fur^ 
prenant que la Divinité, trouve plus facile de dé^ 
ranger l"* ordre de la nature » que d^enfàg^er aux 
Sommes de vérités claires , propres à Us convMicre} 
Les miracles ri" ont étc inventés guc pour prouver ai£X 
, hommes des chofes impojjihles à croire ; ainji ce font des 
^hofes incroyables , ^ui fervent depremcÀd'autres 
chofes incroyaUes^ 

L C T H é O L O G 1 £ N. 

Comment ce Militaire Philofophe prouve- Mîlît; 
roît'il que les miracles font inventés , & qu'ils Philoft 

ne font pas réellement arrivés ? Comment 
prou veroit41 que r£tre infini ne pourroit pas 
anncmcer aux hommes quelque v-erité qui iur- 
^a^t la capacité de la railon humaine ^ & 

qu'on ne pourroit être déterminé à adopter 
^ue par l'éclat des prodiges ? Comment prou- 
veroit*il que les miracles font des chofes in-* 
croyables^ c'eft-à-dire comment prouveroit-il 
qu'on ne doit pas croire que Dieu pu iffe quel- 
quefois arrêter ou'fufpendre les effets des 
loix de la Phyfique l Quelle fierté , & en 
même tems quelle foibleffe dans le ton que ce 
^ prétendu Philofophe afieâe de prendre? 

Le Philosophe. / 

Hé bien fi vous le voulez abfolument , vous 
^difent encore nos Philofophes, nous croirons 
aux miracles opérés dans notre fainte Reli- 
gion ; mais nous les croirons par ia foi*, & 
non par notr^raifon , que nous nous g.' rderonâ 
bien d'écouter. Car lorfque la foi parie , on 
fait affez que la ^raifon ne 4oit pas41re ^un feul 
mot, ' * i 

Le T h é 9 L O G I E ^ 

(^ttoi > YSf$*DQ&mt$I^ 4îi9m Philofophes ^ 

C V 
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& ils ont de la Foi ! Qui eft-ce qui pourroje 

fe le perfuader ? Permettez-moi cependant de 
vous dire qu'ils errent dans le cas préieat. 
Us croient , difent4Is , les miracles par la foi , 
& non par la raifon. Eh bien , c'eft tout le 
contraire , les miracles fe croient par la rai- 
fon , &. non pas par la foi. Donnez-moi j j^e 
yous prie , un moment d'attention. 

Annonce-t-on un miracle dans FEglife Chré- 
tienne ? Voici la manière dont on procède 
pour le vérifier, i^. On examine d'abord û le 
tsàt annoncé eâ véritablement miraculeux ^ 
c'eft-à-dire furnaturel. 2^. On en examine la 
certitude. Pour qu'un miracle foit admis com- 
me certain , il faut que les dépoikns foient 
gens de lumières & de probité ; que le nom- 
bre en foit fuiEfant, & que les témoignages 
ibient fi clairs & fi juftes , qu'ils nepuiflem 
pas laifier le moindre doute à un homme ca- 
jpable de raifonner & de juger. 3°. On admet 
a être ouïs tous les oppo^ns , afin que les 
oppofitions & les difcufiions fervent à imeux 
éclaircir & conftater la vérité du fait. Telle 
eft la manière dont on procède dans les Tri-, 
bunaux Romains , pour reconnoitre ^ admet- 
tre les miracles, hà fageiTe & la prudence ne 
peuvent pas aller plus loin. Voilà fur quoi on 
croit les miracles. Vous voyez donc que ce 
ii'eA que par la raifon , & non pas par la foi 
^ue l'on croit les miracles. 

Pour ceux qui font confignés dans les Li- 
vres divins , nous les croyons par la fai 
comme nous croyons le^ autres vérités que 
f es Livres renferment. Mais ce n'eft point le 
miraculeux du fait , qui devient le motif de 
notre foi & de notre créance. C'çft Tamptité 
de TEforit Divin , lequel a infpiré aux Eçri^; 
/ain5 wcrés ce qu'ils nous ont appris. 
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Le Philosophe. 

Je fens toute la force de vos raifons. Mais 
il faut que vous m'éclairciffiez encore fur deur 
mots que je me rappelle tfavoir lu ckins TAu- 
teur du Chriftianiiine dévoilé. Un fait fumatu- ^j^^.^ 

rel ^ dit-il , demande pour être cru des témoignages dévoilé 
pliu forts 3 qiûun fak qui ri a rien contre Ut vrai-^ p. 6S. 
fimUance. Que dites-vous à cela ? 

Le Théologie 

Ce n'eft-là qu'un verbiage vuide de feus. 
Qu'un Élit foit naturel ou mrnaturel , je ne 
puis Je croire que , ou fur le témoignage de 
. mes. fens , & lorfque j'ai moi-niénie vu , exa- 
, xnié y vérifié avec foin , ou fur les témoi* • 
gnages des d^o£uis , defquels témoignages 
\ j'examine la force & la validité. Lorfque le fait 
. dont il s'agit renferme un plus grand intérêt , 
& entraine des conféquences qui méritent toute 
non attention , j'examine avec plus de foin & 
. "d'exaftitude. Mais que le fait foit naturel ou 
furnaturel , je ne peux pas avoir deux diffé- 
rentes manières de procéder pour parvenir à 
: k plus parfaite vérifiçaùoa , &l par conféquent 
, à h croyance» 

SECOND Entretien. 

Sur la réaUtç des miracles, 

liÈ P.HliOSOPHE. 

Non , Mpnfieur , je ne doute nullement que 
Dieu ne puiffe faire des miracles. Mais Dieu 
en veut.il faire, en a t-il fait, & commen^^ J^ot^ci 
p^ul-on. s!afrurer qu'un feit qu'on donne pour 1"'/" 
vàr^wx eft un vrai miracle ? Voilà furMoQu' 
-juoi le Philofophe de Genève propofe des dif-gne. >8, 
icultés , ç[ui {>ar9Ù|«iU bi«a difficiles ^ réfoudre. ^«^^ 
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Le Tui;QLaGi£^N« 

Il y a apparence, qu'un peu de prévention 
vous aura empêché d'obfervcr dans ce Khilo* 
iophesbien deschofesqui dévoient vousiail 
pirer la plus étrange dcliaacc de fcs affertioiis. 
Avant de répandre à fes difficultés ^ il ne. fera 
pas hors^ide propos de voHS Êiire &ir€^ quel- 
ques obfervations fur la- maoièïe de .procéder 
de cet Ecrivain. 

Que devej^-vous penfer » Monfieur ^ d'un 
p. 94« homme qui vous dit d'une part qu*i/ cft mpU 

& dbfurdc de demander Ji Dieu peut faire des mi' 
^09- raçUs ^ & de Tautre , qu'i/ efi impoffibU de s ajfii- 
. rer que qy^lfUûfiit que çe^paiffe itrem eJl,tuuQue 
9'* tes miracles font tes plus grand obftaclcj à la Foi ^ 

quQlaSageJfe fuprême n'emploira pas des moyens 
fi contraires à la fi^n, quelle Jcpropofei Qu'eil-ce 

que ce feroit donc que cette-' Puii&nceidinfie , 

dont l'homme ne pourroit jamais reconnoître 
les effets , qui deviendroit un obftacle à la 
créance » & quelafuprême SageiTe iei;oit obli- 
gée de réprouver ? 

Que devez vous penfer d'un homme qui , 
p ^ en parlant dcsiniracles de Jefus-Chriâ> tantôt 
' ^* les admet , & tantôt les nie ; tantôt les^attribue 
à la fupériorité des lumières de Jefus-Chrift , 
n loxT P^^^ 1^ connoiflance des chofes purement 
^ naturelles , tantôt les met en parallèle avec 
diverfes expériences de Phy fique , ou opéra* 
P* tions d« la Chirurgie ; tantôt s'efforce de les 
. affoiblir , ou diàaut qu'i/j font rapportés par des 
^ Auteurs 4*mt ignorance crajfe , mais pleins d^wuUur 
r. ioo. ^^^^^^ ^^^^ Maître ; tantôt fe contente 

de les regarder comme des aéies de bonté , de 
charité, de hiei^aijanee ,qui étoiau pbuot-desver- 
^fê 90« 1^ desxmiraclesi i 

^Que peafer 4:ua homme qui y ous rédit cent 
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fois ^ malgré les textes les plus clairs & les 
plus estpreifits ^ que les miracles de Jefus^Chrift 
n'ont point ctc opérés , ni donnes comme 
-une preuve de fa Million r Je ne vous en ci- 
terai qu^un feul. S. Jean fait demander par deux 
.*de (es Difciples à Jdus-Chrift s'il eft l'£nvoyé 
. de Dieu , ou s'il faut en attendre un autre ; 
& Jeûis-Chriil ne donne d'autre preuve de fa 
' Miffîon que fes miracles. j4llei dire à Jean , 

répond-t-il , ce que vous ^v^^ entendu & ce que MattiU 
%fOUs ave^ vu. Les aveugles voient y les boueux lu 
mûTckent , les lépreux font purifiés , les fourds en^ 
^tendent , les morts reffufcitent. Que répQOdra à ce 

-t<^xte Jean Jacques Rouffeau ? 

L.£ Philosophe. 

Vos obfervations , Monfieur , méritent 
-'qu'on y feffe attention ; mais elles ne font pas 
fune réponfe direâe aux difficultés ; & c'eft ce 
que je demande maintenant. Voici donc la 
première de ces diffii^ultés , laquelle on peut 
regarder comme fondamentale, a Un miracle , 
dit M.^RouiTemi , «ft une exception ^ux Ipix 
V de la nature ; pour en juger , il faut cou- 
n noitre ces loix , & pour en juger furement 
» il Êiut les C9i|Qait|rq ^utes. Ainfi celui qui 
9> prononce qu'un tel adè eft un miracle ^ dé- 
jy clare qu'il connoit toutes les loix delà na- 
^ tiure , &; qu/il iait^ que cet aûe en eft une 
9> exception. Mais <pel eft ce mortel qui con- 
-f» noît toutes les loix de la nature ? Newton 
nefe van toit pas de les connoître. Unhom- 
J9 meyfage témoin d'un fait inoui^ peut at- 
-» teftet qu'il a tuxé fait , & on peut le croire- 
9} Mais il n'affirmera jamais que ce fait , quel- 
que étonnant qu'il pu ifle être, foit un mira-. 

cle. Car «Qmmçnt-peut-il k favoir i ^ 
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Le Théologien. 

Il ne fera pas difficile de vous faire voir que \ 
îes fondemens fur lefquels a bâti votre Philo- ; 
fophe font bien ruineux ; & pour cela il &ut 
que vous me fefliez la grâce de répondre à 
quelques queftions que je vais vous propoier. 
Ne conviendrez- vous pas , Moufieur , que les ■ 
loix de la nature ont été Êdtes par un Être in- 
Animent fage & iniininient éclairé ? 

Le Philosophe. 

Il n^eft pas nécefiaire de faire une pareille 

îqueftion , parce que c'eil4à une chofe dont on 
jae s'eâ pas encore avifé de douter. 

Le Théologien. 

Si ces loix font faites par un Etre infiniment 
fage &L iniiniment éclairé ^ elles ne peuveat 
pas être contradiâoires les imes aux autres > 
pi fe détruire les unes les autres. 

Le Philosophe. 

Si elles fe comredifoient & fe détruifoient 

les unes les autres , elles ne porteroieat plusL 
le caraâère de cette fage^fe iaiinie^ : 

Le Théologien. 

.Connoit-on quelques unes de ces loix l 
Le Philosophe. 

Non-feulement on en connoît un grand 

nombre , mais on les connoît évidemment. Ces 
.connoiûaiices font des principes^ indubitables 
pour tout homme fage, pour tout homme de 
bon fens. Ainfi connoît-on les loix des mou- 
ivemens du monde planétaire , & Ton eft en 
jstat de grédireinfailùblement 9 plufieursûé(;is^ 
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à l'avance^ les rencontres ^ oppofitions , con* 

jonâions & écliplcs des corps ccleftes. Ainfi 
CQiinoit-on la plupart des loix de la gravita- 
tion j du mouvement , de Téquilibre, de l'ac- 
tion des liquides ; & c'eft de ces connoii&nces 
queTon conclut qu'un corps abandonné à lui- 
même doit toujours tendre au cendre de la 
terre » (pe les liquides fe mettent toujours 
* d^eux-memes de niveau , qu'un corps loHde 
ipécifiquement plus pelant que l'eau où il eft 
plongé j doit y enfoncer , 6i îïq peut point 
iurnàgen Je ne finirois point fi je voulois dé- 
duire toutes les. conclufions que l'on tire de 
jces principes, 

* 

Le THJgOLOGIEN* 

Cela fuffît bien , Monfieur > vous avez parlé 
ides loix connues de la nature ; mais ne pour- 
roi t-il pas aufli y avoir d'autres loix incon- 
pues j qui euiTent des effets tout contraires i 

Le Philosop h.£. 

n peut y avoir d'autres loix de la nature 
que nous ne connoiffons pas encore. Mais il 

13e peut point y en avoir qui ayent des effets 
.contraires à celles que nous connoiiTons. S'il 
y avoit des loix de la nature qui détruififient 
les autres , ces loix pourroient-elles être re- 
gardées comme émanées d'une Sagefle infinie l 
iz auroit-il alors quelques principes fùrs , pour 
Teconnoitre la marche & la belle harmonie qui 
règne dans l'Univers , pour la fuiv rc & pour 
en juger ? Quel fond pourroit-on faire fur 
toutes les obfervations Aftronomiques » fur les 
principes de Mathématiques y fur tant d'écrits 
de favans Phyficiens qui fe foat apf li^uc> av^s^ 
^uccès à étudier la nature i '\ 
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Le Théologien. 

Oh j Monfkur , vous ne pouviez pas mieux 
parler pour la caufe que je défends. Car en pre^ 

lîîier lieu non-feulement vous détruifcz , mais* 
Yous faites fentir tout le ridicule de ce princi- 
pe du Pbilofophe Genevois , que pour juger d*un 
miracU ^ U fauiroit connaîtra toutes Us loix de la 
nature. En fécond lieu vous démontrezau mieux 
la réalité des miracles confignés dans les Livxes 
divins 9 que ce Philofophe ofe contefter. 

Le Philosophe. 

Je le fens ^ )e n*en fuis pas fâché , j'aime 

mieux la vérité que la viftoire ; ou plutôt , la 
plus belle viôoire eû .celle par laquelle on 
cède à la vérité. 

Le Théologien. 

Avec ces preuves iaconteflables, voilà toui^ 
les miracles de Tancien & du nouveau Tefta-» 
ment prouvés & démontrés. Si les flots de 
la Mer rouge , à la parole de Moyfe , & les 
3* eaux du Jourdain à celle de Jofué , perdent 
leur fluidité , s'arrêtent comme des murs de 
criftal pour laiffer le pafTage aux Ifraélites , 
•v oilà toutes,les loix qui concernent les liqui- 
^es arrêtées & fufpendues ; il n'y a q\ie l'Au- 
teur de la nature qui puifle ainfi les -arrêter ât 
les fufpcndre. Si le Soleil , à la parole du me- 
^fueio^nie Jofué ^ s'arrête dans fa courie, voilà tou«> 
tes les loix du -mouvement des corps céleftes 
fufpendues ; or qui eft^ce qui peut les fu^>m» 
dre , fi ce n'e'ft celui qui en eft l'Auteur ? Si 
£liepar la prière , fiéiu defcendre le feu du ciel , 
«jui confume en un inftant Tholocaufte qu^i 
offre au Seigneur , quelle eft la loi de Phyfique 
qu'on puiffe dona^r comme k caufç d'un tait 
jiuili frappant 
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L£ Philosophe. 

Quelque jufl» que foit tout ce que vous di- 
tes fur ces miracles, il eft bon de favoir ce 

Îf\ie difent aufli les Philotbphes iur Je même 
u)et. Plus les difcuflions feront exaétes , plus 
la vérité deviendra claire & fenfible. Smnofa 
prétend faire évanouir le miraculeux du paf- 
fage de la Mer rouge , en difant qu'un vent 
violent ayant foufflé toute la nuit , foutint par 
fa force latérale les eaux de part & d'autre » 
& fécha le fond de la Mer ; &l que cela pou- 
voit arriver fort naturellement. RouflTeau veut 
faire regarder comme des jeux d^en£ains les mi- 
racles d'Ëlie& de Joâié. Jadis les Prophètes fai-^ 
Jou/it dcjcendrc à Leur voix le feu du ciel , VOUS 
dit-il , aujourd'hui Us en/ans en font autant avec 
un moreeau de, verre. Jofui fit arrêter le Soleil , 
un faiféur d^almanachs va le faire ieUpfer. Si les 
Prêtres de Baal avoient eu M, Rouelle -au milieu 
d'yeux 3 Leur bûcher eût pris fmdelfU^méme , & Elie 
•tût été pris pour dupe. 

jLfi TH£0L0GI£N« 

Monlieur , fi vousiaites un peu d'attention 
à ce cfue veukuit dire par-là ces deux Piiilofiv^ 
phes , vous trouverez fûrement que Tobjec- 
tion de Spînofa ne mérite que la pitié , &l celle 
de Rotufleau ^e Tindigaation ? N*eft-ce pas en 
effet une chofe pito^^e 9 de fuppofer avec 
Spinofa qu'il a pu naturellement y avoir un 
.vent aflez violent pour partager en deux, ime 
étendae de mer 'de cinq à iix lieues , & pour 
fbuteiiir ces amas îmmeiifeRs d*eaux de part ^ 
td'autre , les foutenir comme des murs , comme 
4es corps folides, malgré leur mobilité natu^ 
telle ? N'eft^ce pas une ' chofe pitoyable de 
fuppofer que ce vent, fans fç Éwre femir aucife 
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nement fiir les côtés , n'a foiifflé fiir la fur facé 

de la mer, que dans cette étroite cUreftion 

Î|ui devoit. ouvrir le foffè , ou Je boyau, qui 
erviroitde paflage aux Hébreux} N*eA-ce pas 
une chofe pitoyable de fuppofer que ce vent , 
capable par fa violence & fa force , de foute- 
nir en Tair tant de milliards de toifes cubes 
d'eau , & qui venant de TQrient , devoit don* 
ner en face aux voyageurs y n'ait point mis 
d'obûacle à leur pacage « ne les ait pas com- 
primés , anéantis , enterrés , ou ne les ait pas 
au moins emportés , & hk reculer bien loin 
de l'endroit vers lequel ils dirigoient leur 
marche î En vérité eô-ce la raifonaer en Phi- 
lofophe , en Phyficien I N*eft-ce pas parler 
comme le plus extravagant & le plus ridicule 
des charlatans ? C'eft cependant le fameux Spi- 
nofa qui raifonne ainfi. 

Quant au Philofophe Genevois , peut - on 
n'être pas indigné de Tindécence avec laquelle 
il parle de faits aufli graves que ceux qui i ont 
rapportés dans l'Ecriture , &du ridicule cju'il 
entreprend de répandre fur ce qui ne doit être 
traité qu'avec circonfpeftion & refped ? Qu'y 
eut-il jamais de plus grand & de plus frappant 
que le miracle d'£lie ? Vous favez à quelle oc<* 
cafion il fiit fait ^ & le but que fe propcfoit le 
Prophète. Oétoitde retirer lesifraélites de l'I- 
dolâtrie & du cuite de BaaL II demande dans 
une aflemblée immenfe. du peuple , à laquelle 
fe trouvoit le Roi lui-même , que Ton le dé- 
cide fur celui qu'on doit fervir &l adorer , ou 
4u Dieu difraei , ou de BaaL Le moyen qu'i! 
f>ropofe pour ejn venirà une décifion jufte &: 
iûre j c'eft que les Prêtres de Baal d'une part ^ 
& lui de l'autre , dreffent un autel , chacun à 
fon Dieu , y mettent un bœuf fur un bûcher 

Aour être offi^rt en halocauâe ^ & que celui 
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3ont riiolocaufte fera coniurné par le feu du 
ciel 9 loit reconnu pour le feul Dieu véritable. 
Lapropofition fut acceptée , & vous favez quel 
fut l'événement. Les Prêtres de Baal eurent 
beau crier , hurler , fe déchiqueter , Baal ne 
put rien faire. Alors £lie entre à fou tour en 
aâion. II ^it d'abord verfer des torrens d'eau 
fur fon autel , fon bûcher , fa viclîme. Il fait 
réitérer une féconde & une troifième fois 
cette opération , enfuite il adrefle à Dieu cette 
prière ; « Seigneur, Dieu d'Abraham , dlÊiac 4. Reg^ 
57 & de Jacob, faites connoitre aujourd'hui c. iS* 
» que vous êtes le Dieu dlfraël , que je fuis 
^ votre ferviteur ^ &. que je ne fais ici qu*e- 
» xécuter vos ordres. Ecoutez-moi , Seigneur , 
i> écoutcz-nioi ; &i que ce peuple apprenne 
79 aujourd'hui que vous êtes leSeigaeurDieu.»» 
A ces mots , un feu fubit embraie , confume , 
dcvorc, fcilt dirpciroitre riiolocaufle 5 le bû- 
cher , les pierres de l'autel , Teau qui étoit 
tout à Te n tour , la pouflière même de la pla- 
ce ; & le Philofophe Rouffeau vous dit ; Si i\ 99^ 

/c-i Prctrcs de Baal avaient eu M. Rouclk .111 milieu 
d*eux y Uur bûcher eût pris feu de lui-mime , 6* Elie 
eût été pris pour dupe. ^ 

Le Philosophe. 

Je vous avoue que je n'ai abfolument rien 
à vous répondre. 

Le Theologiex. 

Et comment trouvez-vous ce qu'il ajoute 
fur les guérifons ? Le ton comique & burlef- 
que qu'il prend , convient-il bien au férieux 

des matières qu'il traite ? Je ne fais , dit-il , fi p^ 
tart de guérir ejl trouvé ^ ni s'ilfe trouvera jamais. 
^€ que je fais , deft qu'il nefi pas hors de la nature. 
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r*'f} qu'il tombe malade. Il peut tout aujji bien guénf 
Juiitemmt , que mourir fubitement. Tout ce quon 
pourroit dire de certaines guinfons , c^eft qt^ elles font 

furprcnantes , mais non pas impojfiklcs. Comment 
prouvere^'vous que ce font des miracles ? Ainûs'ejL- 

prime Rbufleau. 

Le Philosophe. 

Je vous avoue que je ne trouve ni vérité, 
ni jufteffe , ni décence dans tout ce qu'il nous 

débite-là.ll prend le ton qu'auroit pris Molière 
fur le théâtre pour railler les Médecins , & 
vous dit qu'il ne fait pas fi Part de guérir ejl troU" 

vi , ni s^il fe trouvera jamaij ; & dans le page 

fiiivante , il vous dit d'un ton qu'on ne pafle- 
roit pas au dernier charlatan , qu'on a trouvé 
le fecret de rejffiifciter les noyés , &qu*on cherche ce^ 
lui ut' njfufcïtcr les pendus. Ainfi il ne fait pas fi 
un homme feroit affez habile pour guérir une 
petite maladie ^ mais il fait qu'il éft affez ha- 
bile pour reffufciter des morts. Soit dit en paf- 
fant. Venons à fes aflertions. 

D'abord il eft très - taux qu'en général un 
homme puifle tout auffi bien guérir fubite* 
ment , que mourir fubitement. Car nous avons 
tous les jours fous les yeux des fpeftacles qui 
nous font voir que des morts fubites font très- 
Xiaturelles , & les médecins & anàtomifl^s aous 
démontrent d'une manière tris- fenfîble les 
caufes de ces fortes de morts. Mais nous 
- voyons également tous les jours des maladies 
dont les guérifons fubites & Lnfiantanéesfont 
naturellement impoflibles , & qui ne peuvent 
fe faire naturellement que par gradation & 
iucceffion. 

Le Théologien. 

Ces vnûs principes <|ue la raifon vous mofl- 

iff^ , &L que vous fentes û biçn, nous pouv ofl^ 
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J es" appliquer aux miracles de Jefus-Chrift , ik. 
particulièrement à certains de ces miracles , 
qUe le même Philofophe ofe traveâir d'une 
manière bien peu décente. 

Jefus-Clirift rend la vue à deux aveugles , 
defquels l'un n'eft guéri qu'après être forti de 
la ville 9 & avoir reçu deux fois Timpolicion 
des mains du divin Thaumaturge ; Tautre qu'a- 
près avoir eu les yeux couverts d'un peu de 
t^re détrempée dans la ialive de ce même Sau- 
veur , & fe les être lavés dans la fontaine de 
Siloé. Sur cela Rouffeau vous repréiente Je- 
fus-Chrift , allant comme à tatou pour la gué- 
riibn du premier aveugle , & prenant une au- 
tre route pour celle du fécond. j4 quoi ton tout P« 

cela pour un miracle ? demande-t-il. La nature dif- 
pute-t-elLe av€Ç fon Maure ? A-t-il befoin (f efforts , 
d^ob^Hnauon pour fe faire obéir i A^t^il befoin de 
falive y de terre , d^ingrédiens ? Mais ne puis- je 
pas à mon tour lui demander , à quoi bon tous 
c^s raifonnemens » Monfieur le Pliiloiophe i 
Croyez-vous que ces guérifons foient natu- 
relles î Croyez-vous que de la falive & un 
peu de boue ayeat une vertu fuffifante pour 
^érir des aveugles de naifiance ? Pourriez* 
vous , en bon Phyficien , nous rendre raifon de 
ce phénomène ? Le fécond de ces aveugles 
parle bien plus en fage » que ne font nos Phi- 
lofophes , lorfque pour confondre toutes les 
chicanes que lui faifoient les Pharifiens fur fa 

guérifon , il leur dit : Nous favons que fi quelqu'un 
honore véritablement Dieu 6* accomplit fa volonté y Joan ^ 
il en efi exaucé. On n^ avait jamais oui Sre que queU 
qu^un eut ouvert les yeux à tm homme né aveugle* 

Si cet homme n'étoit pas un homme de Dieu , il n'eût 
pas opéré un pareil prodige. Voilà des expreflious 

qui caraâériient Famé droite , Thomme de boa 

iens , l'homme qui eft rempli de refprit de Reli^ 
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gion. En trou vera-t on autant chez nos Philofo* 
phes ? 

Enfuite un homme raifonnable pourra-t-il 
foùtenir la manière dont le Philofophe Gene* 

vois parle de la guérilon du démoniaque , rap- 
portée par S. Mathieu & par S. Marc î Ce dé- 
Matth 8 ^^^i* furieux , il faîfoit trembler tout 

IVlarc. 5 . ^^^^^^3ge ; on avoit beau le lier , Tenchaî- 
tiuc. 8. * ner , il n'y avoit ni liens , ni chaînes qu'il ne 
vint à bout de rompre. Jefus s'approche pour 
le délivrer ; il demande au démon quel eft fon 
nom ; & le démon répond qu'il s'appelle Lé- 
gion 9 parce qu'il n'eft pas feul , mai&.qu'iis font 
grand nombre de démons dans le corps de cet 
homme. Ces démons conjurent Jefus-Chrift 
de ne les pas renvoyer dans Pabîme , mais de 
leur permettre d'entrer dans un troupeau de 
cochons qui étoit dans le voifmage. Jefus-Chrift 
le permet , l'homme eft délivre & guéri , & 
ces animaux , entraînés parles démons , vont fe 
précipiter dans la mer. Sur cela Rouâeau s'é- 
crie : Et ce font^là les auguftes preuves de la Miffion 
• • du Rédempteur du genre humain ! Jufte Dieu ! La 
tête tourne ; on ne fait où ton efl. Quoi l Jefus rend 
à un pauvre malheureux la raifon » la fanté » 
la liberté ; il fe fait reconnoître pour Fils de 
Dieu ; il fe fait obéir par les puinances infer- 
nales ; & J. J. Rouffeau dit que cela fait tour* 
ntr la tête ^ & qu^il nejl pas poJfibU de le croire 
fans renoncer au bon fens ! 

Le Philosophe. 

il faut convenir de bonne foi qu'ici M. 

Rouffeau foutient mal fa thefe. Mais laiffons 
cela pour le préfent. Ce qu'il dit fur la diffi- 
culté de difcerner les vrais miracles des prefti^ 
ges , eft plus important ; & fl vous voulez » 
nous le remettrons à un autre entretien. 

0 
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I Troisième Entretien. 

mstU difcmummt des vmii & des faux Miraclesi 

I Ls Philosophe. 

f Vous conviendrez , je penfe, que c'eftfur 
[le dilcernement des vrais & des faux mira-* 
[ cks , que M. RouiTeau efl le plus redouta^ 
[T)le , & que fa Métaphyfique & fes raifonne* 
i ffi€ns iur ce point font très-capables d'embar- 
kafier. Oeil donc fur ce point que je feraibien 
ûfe cpie vous ayez encore la bonté de vous 
expliquer. 

Le THiOLOGiEK. 

Non-feulement je ne refufe pas de vous en- 
tendre , mais je fuis chajrmé que vous me 
fournirez l'occafion de vous démontrer corn* 
ibien la doôrine de Rouffeau eft oppofée au 
bon fens & à la vérité. 

' Le Philosophe. 

Voici donc comment il procède : AccO^- 
» dons, dit-il ^ qu'il y a de vrais miracles , qc 
» quoi nous ferviront-ils s'il y a auflidefeux 
^ miracles defquels il eft impoflible de les 
» diïcerner. Et faites bien attention que je 
^ n'appelle pas ici faux miracle , un miracle 
* qui n'eft pas réel > mais un aâe bien réelle- 
ment furnaturel , fait pour foutenir une 
faulTe dofbrine. Comme le mot de miracle en 
^ ce fens peut blefTer les oreilles pieuies , em-< 
k ployons un autre mot y & donnons-lui le 

p nom de preftiges. Mais fouvenons-nous qu'il 
I» eft impoiEble aux fens humains de difcerner, 
^ un preftige d'un miracle. 



^2 MIRACLE S. 

L£ Théologien. 

Et comment prouve-t-il que ce dilcerae-^ 
tdtns eft impoffibie ? 

Le Philosophb. 

fm 109* ' ^ voici. « La même autorité qui atteâe l«s 
» • miracles attefte auffî les preftiges ; & cette 

j) autorité prouve encore que l'apparence des 
» preliiges ne diâére en rien de celle des mi- 
91 rades. Comment donc di&inguer les uns 
79 des autres j & que peut prouver le miracle , 
f^.iio. „ fi celui qui le voit ne peut diicerner par 
91 aucune marque aûurée li c'eft Poejuvre de 
» Dieu , ou Tœuvre du démon i Quand Aaron 
1» jetta fa verge devant Pharaon , & qu'elle 
j> fut changée en ferpent , les Magiciens jet- 
» terent auiTi les leurs j & elles furent cJaaa- 
n gées en ferpens. Soit que ce changement 
», fut réel , comme ileft dit dans l'Ecriture, 
w foit qu'il n'y eût de réel que le miracle d'Aa- 
n ron , comme le difcnt quelques Théolo- 
w giens , il n'importe ; cette apparence étoit 
» réellement la même. Orles hommes ne pou- ^ 
^ » vant juger des miracles que par les fens , û 
9> la fenfation eft la même , la diflEèrence réelle 
3) qu'ils ne peuvent appertevoir n eft rien 
>} pour eux. Ainfi le figne, comme figne ne | 
» prouve pas plus d'un côté que de l'autre , & 
» le Prophète en ceci n'a pas plus d'avanta^ 

» que le Magicien. « 

Le Théologien. 

Je conviens , comme vous Ta vcz bien pré- 
vu , que cette métaphyfique & ces raifonne- ; 
mens de Rouiieau lont très-capables de fur- 
prendre & d'embarrafler bien des gens. Pour i 

en découvrir le fophiftrque ol Tinfidieux , il 

faut 
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fàvtt côtfimencer par fe donner des notions cial« 
res de certaines cliofes , comme du pouvoir 

naturel des démons , des fecours que la Pro- 
vidence divine doit à Thomme , & de ce qu'il 
a droit d'en attendre ^ foit pour connoitre la 
■ mérité ^ foit pour être garanti de Terreur. 
Avec cela on verra bientôt tout le fophiftique 
de rincrédule Genevois s'évanouir , & l'on 
fi*aiira pas grande peine à donner une réponfe 
^reâe à tous fes argumens. 

Le PK11.OSOPHE. 

Je conçois déjà qu'avec ces préliminaires i 
ïa queftion peut bien s'éclaircir , & enfin fe dé- 
cider» 

Le Théologien. 

Pour en venir à ce point , ayez la bonté de 

tne répondre fur quelques queftions que je 
vais vous tiaire. Admettez-vous Texiftence des 
démons ? 

Le Philosophe» 

Je fais bien quUl y a des gens qui difent mi'jil 

nV 3 Dieu , ni Diables ; mais ce ne font 
que des gens incapables de penfer , des hom- 
mes abrutis , & qui font ordinairement trop 
méprifables pour mériter d'être écoutés. U 
n'y a qu'à ouvrir les œuvres de Platon ^ de 
Plutarque, de Porphyre & d'une infinité d au- 
tres auteurs Payens > pour être convaincu que 
toute l'antiquité Payenne a reconnu l'exiftèn- 
, ce des démons. Les favans Pères de l'Eglife 
quiont^ ou défenduleChriitianifme^ou com- 
battu Tidolâtrie pendant les premiers fiécles , 
démontrent la même chofe. Enfin les Livres 
divins en font un point de foi. On ne peut 
. donc pas nier leur exiAmce* 

Tome UL D. 
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Le Théologien. 

Maintenant quel penfez - vous que foit le 
pouvoir naturel des démons } 

Le Philosophe. 

C'eâ à vous à me dire d'abord ce que vous 
en croyez , & moi je vous dirai eniuite ma 

p^afée iur ce que vous m'aurez cxpofé. 

Le Théologien, 
On ne peut pas douter que la force & le 

pouvoir des démons nefoicnt très-fupérieurs 
à la force & au pouvoir de Thomme. Mais 
d'où vient la force de l'homme ? Elle ne vient 
que de I*ame & de la volonté , laquelle ne 
peut agir d'une mnnière fenfible que par le 
moyen des membres , des nerù , des fibres du 
corps auquel elle eft unie 9 liée , & aflervie. 
Mais les démons étant de purs efprits , leur 
aélivité ne peutètre ni auffi bornée , niaufli dé- 
pendante , ni auffi facilement arrêtée que celle 
des hommes. Elle doit donc opérer des chofes 
incomparablement plus furprenantes. Que 
Ton confulte les Livres faints & les auteurs 
profanes ; qu'on life les livres de Job & cer« 
tains endroits de l'Evangile ; qu'on life les 
morceaux de Porphyre qu'Eulebe deCéfarée 
nous a confervés » on y verra des exemples & 
des preuves frappantes de tout ce que je vous 
dis. 

Le Philosophe. 

Mais il efl bien difficile de concevoir corn- • 
ment un purefprit , un démon « peut agir fur 
la matière » Air les corps. 

Le Théologien. 

Cela n'eâ pas plus difficile , que de conce^ 
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Voir comment notre ame agit fur notre corps, 
& met en mouvement les fibres , les nerfs , les 
difFérentes parties de notre corps. Nous le 
faifons très-naturellement , & Diabitude que 
nous avons de le faire , eft caule que nous n'y 
Téfléchiflbns point* Mais il n'eft pas moins Vrai 
que nous ne concevons pas plus clairement 
l'action de notre ame liir notre corps , que 
raâion du démon fur une portion de matière. 

Le Philosophe. 

Paflbns cela. Quelque difficulté quej'y trou- 
ve , je fens que je n*ai rien à y oppoier. Mais 
dites-moi un peu plus en détail en quoi vous 

fuiiQS conûûer la force des démons. 

Le Théologien. 

Je la fais confifter , i^. dans le pouvoir de 
mouvoir , ébranler , tranfporter les corps. 
Ainfi voyons -nous que Satan , ayant eu la 
permiffion de perfécuter le ferviteur de Dieu 
Job y il ramalTe dans les airs , & en fait torti- 
l>er des feux qui confument tous fes troupeaux; 
il excite des vents & des tempêtes qui ébran- 
lent , renverfent la maifon où la famille de 
Job étoit aflemblée , & écrafent tous ceux qui 
s'y trouvoient, a"". Dans une agilité inconce- 
vable ; les démons peuvent pafler d'un lieu à 
un autre avec la même rapidité que la penfée 
d un homme parcourt toutes les parties deTU- 
nivers« Il n'eildonc pas furprenant qu'ils puif- 
fent annoncer des chofes qui fe paflent , ou 
^ui viennent de fe pafTer dans des lieifx très- 
eloignés.3". Dans une intelligence bien fupé- 
rieure à celle de Thomme, parce qu'ils font de 
purs efprits. C'eft pour cela que Platon , Plu- 
tarque & la plûpart des anciens Philofophes 
les appellent iJa^/w?;?^ > c'^à-k-dire inteUig€j^^^\ 

Dij ' ' ,> 
- 

,0"' 
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connoijjeurs - ; de-là vient qu'en exâmiflant fa 

conduite , le caradère & les difpofitîons des 
hommes » ils font des conjectures plus juftes , 
devinent aflez fouvent , & même peuvent 
prédire quelquefois affez {urement ce qui doit 
aijiver en certaines circonftances. Mais ils ne 
pourroient pas prédire des chofes qui nepour- 
roient arriver que dans des tems éloignés , du 
qu'ils ne verroicnt pas déjà comme préparées. 
4^. On peut ajouter encore leur malignité ; 
car fi nous confultonis les Auteurs facrés & 
les Auteurs profanes , nous verrons que c*eft 
lur-toutpar des flè^iux & des défaftres que lés 
démons lignaient leur^ouvoir. Eufebe deCé- 
farée^ dans fon cinquième Livre de la Prépa* 
ration Evangélique, nous en cite une grande 
quantité d'exemples tirés des Auteurs Payens. 

De cette explication que je viens de vous 
propofer de la force & du pouvoir des dé* 
mons , il faut conclure qu'ils font capables 
de faire des choies très-iurprenantes , fanç que 
, ce foient de vrais miracles , & qu'il faut ap- 
porter une grande attention y pour fe garandr 
de la furprife & de Terreur. 

Le Philosophe. 

Je conclurai tout ce que vous voudrez; 

mais cela ne refout pas encore les c^*ifficultés Ij 
de }A. RouiTeau ; & je ne me vois pas plus 
avancé , pour difcerner lurement un mirade j 
faux , d'un vrai miracle. | 

Le Théologiek. I 

J'ai été obligé de vous donner d'abord ces | 

notions ^ vous en verrez bientôt l'utilité &: Ic^ \ 
conféquences ; faites-moi la grâce de répondre j 
encore à quelques queftions. Croyez-vous que 
Pieu puifie laiifer les hommes dans le cas 
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d^une erreur inévitable , lorfquMl s'agit des 

vérités les plus impoirtantes , ou de fes ordres 

les plus ablolus , ou des devoirs les plus fa* 
crés ^ * 

Le Philosophe. 

JNon , Monfieur , pieu nous doit fournir 
les moyens de découvrir ces vérités , & de 
conxioitre ces ordres ces devoirs. 

Le Théologien. 

Croyez-vous que Dieu jpuiffe nous manifef- 
teç^d'autres vérités ^e celles que notre raifon 
fefroit capable de découvrir d'elle-même , des 

vérités qui feroient fupérîeures à toute la 
force de notre raifonnement , des vérités que 
nous ne pourrions pas comprendre , & dont 

nous ne ferions aliurés , que parce ce feroit 
Dieu lui-même qui nous les auroxt annon^. 

Le Philosophe. 

Cela eft très-évident ; il le peut ; notre rai" 
fon n'étant pas infinie ; il feroit abfurde de 
prétendre qu'elle puiffe par elle-même dé- • 
couvrir & connoître toutes les vérités , & 
toute forte de vérités. Je dis la même chofe 
des ordres & des devoirs que fa fouveraine 
autorité peut nous impofer. Car étant , com- 
me nous le fommes , des créatures dépen-* 
darites de cet Etre fuprême , il peut nous inti^ 
mer des ordres , & exiger des devoirs qui 
n'ayent d'autres principes , d'autre fonde- 
ttient, d'autre régie , que foq abfolue , mais 
* toujours adorable & refpeflable volonté. 

Le Théologien. 

Mâîs fi notre raifon eft incapable de décou- 
vrir d'elle-même ces vérités , par quelle voie 
pieu pourra*t*il1ious les faire connoître? 
^ ' ' D iij 
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Le Philosophe. 

U eft évident qu'il faudra qu'il nous parTei 
d'une telle manière , que nous puiflions diP; 
tinguer fûrement le langage de Dieu de tout 
autre langage. Or il n'y a point de langage 
plus digne de Dieu , & qui caraâérife mieux 
î Auteur , le Maître , l'Arbitre fouverain 
la nature , que de commander à toute la na* 
ture , c'eft*à-dire , de nous parler par des mi- 
racles. Toute autre voie ne me caraâèrife 
pas d'une manière aui& fenfible le langue 
divio. 

Le TnioLOGiEN. 

Je fuppofe que vous ne prétendez pas ex:- 
dure, les prophéties , qui ne font pas moins 
im langage divin que les miracles. Mais ne 
fortons pas de notre fujet. Vous reconnoiffez 
donc ^ue Iç miracle eft un langage divin ? 

Le Philosophe. 

Je le reconnois fans peine. Mais le preûi- 
ge , imitant quelquefois â bien le miracle, je 
reviens toujours au même point , & Je vous 
demande encore comment je pourrai diflinguer, 
purement l'un de l'autre. 

Le Théologien. 

Oh nous voici bien près de la folution des 
difficultés. Dieu 9 fans bleffer fa SageiTe inûnie» 
peut bien permiçttre que l'homme foit tenté 
par des preftiges ; mais il ne peut pas permet- 
tre qu'il foit trompé d'une manière à ne pou- 
voir pas éviter Terreur. 11 lui fournira tou^ 
fours des moyens furs pour reconnoître de 

quel côté font, & l'œuvre de Dieu , & la vé- 
rité* Ces oioyens font : i^, La fupériorité de^ 
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vrais miracles furies preftiges ; ce qui peut être 

aisément apperçu par une ame droite 6^ atten- 
tive, L*Liivocation de Taugulle nom de 
Dîeu ^ qui peut feul ^ comme Maître de la na« 
ture , opérer de vrais miracles ; la créature 
de pouvant rien que par fa confiance , Ta- 
veu defon impuiifance» &:fes prières. Nous 
pourrions bien encore ajouter quelqu'autres 
moyens de difcernement 4 mais comme il s'a-^ 
git ici du parallèle entre les miracles de 
Moyfe 9 &L les preiUges des enchanteurs £gyp* 
tiens ^ nous nous en tenons à ces deux pre- 
miers points 5 qui fuffifent pour les dilEcultts 
que nous avons à réfoudre. 

£t d'abord quelle fupériorité , Moniieur ^ 
dans les miracles de Moyfe ! Il commande au 
nom de Dieu à toute la nature , & il cil tou- 
jours obéi i d'une parole il frappe les plus 
terribles coups ^ & d^une parole il guérit ceux 
qui ont été frappés ; il fait des annonces & 
des menaces , & fes annonces & fes menaces 
font toujours fuivies des effets. Il eft tour-à- 
tour pour les Egyptiens » leur fléau & leur 
afyle , leur exterminateur & leur faiiveur , 
félon cette magnifique promeffe que lui a fait 
le Seigneur : Voilà qm je t'établis le Dieu de PA^-Exod.?» 
raon , & Aaron fera ton Miniflre & ton Prophète. 
L'Egypte eft défolée par dix horribles plaies ^ 
& fon Roi impie eft bientôt frappé lui-même 
en punition de fon opiniâtre impiété. Ainfi 
éclate le pouvoir divin dont eft revêtu Moyfe. 

Et à- quoi aboutit tout l'art des Magiciens 
que Pharaon lui oppofe } A une foible imita^ 
tion de trois des miracles de Moyfe ; Jmita* 
tion qui peut aifément fe concevoir & s*ex-. 
pliquer. Mais 1°. Ces mêmes magiciens ne 
peuvent empêcher aucun des miracles de 
Moyfe ; 2?. Us ne peuvent étendre par re^^ 

D iv. 
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- piéùiïttes leur pouvoir fur ks Hébreux , com^ 

meMoyfe fur les Egyptiens ; 3°. Malgré toy;; 
leurs efforts ^ ils ne loat plus écoiués par 
leurs démons après la troiiième plaie , & ils 
tbm forcés de recontioltre la main de Dieu ; 
Ils ne peuvent fe défendre eux-mêmes des 
Ë>od.9. ulcères douloureux dont ils font iBrappés avec 
toute leur Nation , & dès-lors ils quittent la 
partie , & n'ofent plus paroître devant Thom- 
me de Dieu ; 5°. Quand il s'agit défaire ceffer 
les coups & les plaies , ce n'eft jamais aux 
magiciens que le Roi & les Egyptiens s'âdref* 
fent , c'eft toujours à Moyfe, & au Dieu de 
Moyfe qu'ils en demandent la ceiTation. 
D'ailleurs , avec quelle afiurance Moyfe in« 
Voque-t-il font Dieu , avec quelle majeflé le 
' feit-il parler^ avec quelle certitude annonce* 
t-il toujours les prodiges qu'il va opérer 1 

Le Philosophe* 

Tout ce que vous venez de dire devient 
pour moi le flambeau le plus lumineux. Je 
île vois plus ni doutes , ni embarras , ni in« 
certitudes , malgré tous les efforts de Mî*. 
Rouffeau. J'apjj^erçois maintenant ^ &l je me 
fais fort de faire a|>perçevoir à quiconque 
tout le fophktique de fes imfonnemens» 

Le Th£olooi£K. , 

11 feroit affez fingulier que d^agreffeur 
vous devinffie? défendeur. Que direz - vous 

donc de cette première objection de Rouffeau ^ 
que la même autorité qui attejlc Us muwUs , ah, 
^' te/k aujfi Us preftiges. 

Le Philosophe. 
Je dirai qu'il eft vrai ; mais qu'elle attefio 

les uns, comme 4e$ opérations divines , 
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^es autres » comme des opérations magiques. 

Le Théologie n* 

Votre réponfe eft claire , précife & bien 
fondée. Car la même Ecriture qui nous ap- 
prend qu'à chaque fois que Moyfe annonce 

^^uelque nouveau prodige , il parle toujours 

"au nom de Dieu , cette même Ecriture nous 
dit aulïî que les magiciens , pour Timiter , 
avoient recours aux enchamemens , c'eft-à- 

,dlre , au démon. Ftcerunt pcr incamationes 

\JEgyptiacas f militer. 

Mais , vous ajoute encore le même Philo- 

• fopJxQ f Ji la même autorité prouve encore que Pap-» 
rmce ies prefliges ne diffère en rien de celle des mi* 
racles , comment diflinguer Us uns des autres , corn" 
ment dif cerner l'œuvre de Dieu , de l'œuvre du „ 

dànon? * * P. 109. 

Le Philosophe. 

On les diftinguera , on les difcernerapar les 
fages principes que vous avez établis. 1^. Par 
l'invocation do i'augufte nom de Dieu. Dieu 
invoi^ué 5 ne peut pas autorifer IVf reur & ie 
menfonge. Cela eft démontré par k raifon. 
a^. Par la fupériorité des prodiges. Or , la 

• fupériorité des miracles de Moyfe , paroît ici 
dans le plus grand éclat. Dès la première ren*- 
contre , la verge de Moyfe changée en fer- 

jpent, dévore les ferpens » foit réels , foit ap- 

• parens, des inagîeîehs, fans qu'ils puiffent rien 
•faire pour Tempêcher. Dans la féconde & la 
' troifième> ils font pnroître des grenouilles , 
' ils font voir de Teau changée en fang ; ce qui 

peut bien s'eiplit^tier par Unç adroite Atbftitu* 

tion faite par l'intervention des démons. Mais 
pour faire enfuite difparoître ces grenouilles ^ 

[StfovLX reâdre ài'élsittftfAétatnaturel^ Uêiuk 
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la parole &l le commandement de Moyie. Le^ 

magiciens peuvent bien f^dre le mal » mais ils 

ne peuvent pas le réparer. Dès la troifième 

{»Iaie , ils fe trouvent au bout de leurfctence. - 
Is fe tourmentent , ils font tous leurs e£fbrts» 
ils ne peuvent plus rien opérer , ils convien- 
nent eux-mêmes de leur défaite, & ils enfoix^ 
Taveu à Pharaon. 

m 

Le Th£Ologi£K» 

RouiTeau ne fe croira pas encore vaincu 
pour cela. Les hommes , vous dira-t-il , ne pm* 

vant juger des miracles que par leurs fens , fi la fca-* 

fanoneji la même , (pour les miracles &l pour 
' les preiliges 9) le Jigne comme Jîgne , ne prouve 
pas plus d^un côté que de Vautre , & le Proche» 
en ceci rHa pas plus avantage que le magicien^ 

Le Philosophe. 

11 eft encore faux que l'homme ne puifle 

juger des miracles que par les fens. Il n'y a 

que les fens , il eô vrai , qui reçoivent l*im- 

preffion que fait le miracle oule preftige. Mais 

il n'y a que la raifon qui , en examinant les 

circonftances de Tun & de l'autre , foit capa- 

ble d'en reconnottre la différence ^ & d ea 
décidçr. 

Le Théologien. 

^ Mais fi Ton vous dit que de ces afiàuts ré* 
ciproques de prodiges , entre Moyfe & les 
• magiciens , Pharaon put fort bien n'en conclure aw^ 
tre chofe , finon que Moyfe étoit plus àabile magU 

cun qu'eux , qu'aurez-vous à lui répondre ? 

Le Philosophe. - 

Je répondrai que Moyfe ne parloit qu'an 
fiom de Dieu , & qu'on n'a jamais appelé - 
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inagicien, ceux qui n'agiflent qu'en invoquant 

le Nom de Dieu. Pharaon ne tifa poiiit la 
concluiion que Roufîeau infinue. Il raifoiuioit 
plu^ jufte que le Genevois. 

Le Théologien. 

Ce que Ton trouve encore dans la troifième 
Lettre écrite de la Montagne fur ce fujet , ne 
préfentant aucune difficulté , je crois qu'il ne 
doit vous refter aucun doute. Vous avez fait 
voir dans cet entretien les reûbiurces qu'il y a 
avec un homme qui a Pame droite , refprit 
jufte , que les préjugés peuvent furprendre, 
&. que Texamea fait fùrement revenir* 

Le Philosophe. 

Je ferai bien aife, fi vous le trouvez bon ^ 
que nous difcutions encore quelques points 

' du Diâionnaire Philofophique 9 mr la certi** 
tude & la vérité des miracles communément 
reconnus parmi les Chrétiens. Nous ne trou- 

^ verons pas ici la Dialeâique de Roufleau ; 
cet Ecrivain n*en eft pas capable ; mais la har* 

. dielTe de ces affertions , quoique toujours 
deftituées de preuves , & le ridicule qu'il 
s'efforce de répandre fur les faits qu'il com- 

. bat , peuvent auifi-bien furprendre & féduire » 
que les fophifmes les mieux enveloppés. Je 
ferai donc le perfonnage de cet Ecrivain , & je 
iferai.trés-emprefTé d'entendre la critique que 
vous ferez , & la cenfure que vous porterez; 

* 

(Quatrième Entretien. 

Sur la vérité des miracles communément reconnus 

parmi ks Chrétiens. 

Le Philosophe, 
4^ Je vous ai dit » Monfieur ^ que pour ache^ 
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ver nos difcuffions fur les miracles , & avoir 
•^tous les éclairciffemens néceffaires fur cette 
matière , îl convietadroit d'examiner encore 
quelques endroits -du EMâioniiaire Philofo- 
phique. Pour faire le perfonnage de cet Ecri- 
vain 9 ainfi que je m'y fuis eogagé , il faut 
'<pi€ je vous expote fesfentimens , fes affertions 
4k les preuves. Et c'eft ce que je vais faire. 

D'abord à rentendre , on ne doit pas faire 
^plus de cas ^es miracles cités par les Chré- 
tiens , que de ceux qui fe débitoient autrefois 
dans le Paganifme , & les monumens de votre 
«Hiftoire Ecciéfiaâique , vos Légendes ^ lesté- 
iTîoignages de vos Pères de l'Eglife , ne méri- 
tent pas plus de créance que la Théogonie 
d*Héiiode , les Métamorphofes d'Ovide , & 
les autres Fables des Payens. Et voici com- 

• ment il prétend le prouver. «Nommez-moi, 

dit41 9 un peuple chez lequel il ne fe foit 
pas opéré des prodiges incroyables. Les 
' *v Hîftoires font aufli remplies de prodiges 
n que d'événemens naturels. Les Ailes d'Anius 
» changeoient toat ce qu'elles vouloient , en 
» bled , en vin & en huile ; Efculape reffuf- 
' M cita Hyppolite ; la tête d'Orphée rendoit 
' ^ dçs Oracles après fa mort ^ les guèrifons £d* 

• 79 tes dans le Temple d'Efculape étoient in- 

• 7i nombrables 5>. Après une longue énxunéra- 
tion de ces fortes de miracles , dont je ne vous 

' cite qu'une petite partie , il ajoute : ce Les Pbi- 

• 5J lofophes Chrétiens difeut : Nous croyons 
» aux miracles opérés dans notre fainte keli* 
9» gion ; nous avons une croyance ferme & 

1 Dj entière dans les miracles de Jefus-Chrift &c 
V des Apôtres ^ mais permettez-nous de douter 
» un peu des autres Ceft ainâ qu^ilfepré* 
pare à fronder tous les miracles rapportés far 

«^ieslMori^a^ & par ks Pères* * • ' 
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Le Théologien. 

Que diriez-vous /Monfieur , û je préten* 
^ois vous apprendre à vous-même ce que vous 
çenfez fur divers fyftêmes , comme iur celui 

4e Maliebranche & fur celui de Locke par 
-rapport à L'origine des Idées ^ m fiir ceux de 

Boulainvilliers &l de Garnier fur l*Hiftoirede 

France l 

Le Philosophe. 

Je ne vois pas où vous voulez aller par 
cette queftion. Je vous répondrai cependant ^ 
que je ferois fort furpris , & que je^ trouve- 
. rois affez plai&nt qu'un autre voulut m*infr 
. truire moi-même de q;ies propres peufées. 

Le Théologien. 

C'eft cependant-là ce que veulent faire Mef- 
;£eiirs.les Philofophes par rapport à nous. 
Us veulent nous apprendre à nous-mêmes ce 
, que nous penfons des Pères, des Légendes & 
des oiiracies. Qu'ilsnous écoutent euxmémes> 
: & qu'Us apprennent de nous quels font nos 
^véritables fentimens. 

Qu'ilsapprennent donc quenous refpeûons 
' les Pères comme des Saints » & que nous les 
croyons comme des hommes. Par leur vie 
.,vertueufe, ilsiont.nos modèles. Dans l'en- 
.feignement fur le dogme ,i€S mœurs, ladif- 
- cipline , ils font les canaux deja traditiônj 
Dans les faits qulls racontent , qu'ils rappor- 
-«tent y qu'ils citent ^ ils font fujets à la criti- 
/que , à l'examen, comme tout autre dépofant* 
•Telle eft notre manière de penfer iur les 

QÔrils apprenait que la ^uaniTe liégende 
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gine 9 les Fleurs des Exemples de Ce£dre dé 

CiteauK , & d'autres Livres & Recueils de 
la même valeur , n'ont jamais eu d'autres fuf- 
frages que ceux de la ûmpUcité & de la crè* 
dulité ; que l'on les regarde comme des mé- 
langes de vrai & de taux , de certain tk d'ia« 
certain ; qu^ les erreurs de faits qu'ils r^ifer- 
ment , font ians conféquence ^ & que n'in- 
fluant en rien dans ce qui intereffe la Société, 
ils ne méritent pas le courroux des graves Phi- 
lofophes. 

Qu'ils apprennent que nous admettons des 
miracles , pour leiquels nous ne craindrioiis 
pas Texamen de la critique la plus défiante , 
defquels ces Philolbphes ne voudroient iïire- 
ment pas examiner les preuves , de peur d'é* 
tre forcés de les avouer eux-mêmes ; & que 
nous en founuffons de cette efpèce depuis le 
premier fiécle juiqu'au dix-huitième. 

Qu'ils apprennent qu'il y a des oiiraclcs 
que nous croyons raifonnablement , quoique 
-nous n'en ayons pas des preuves complettes. 
Tels fontplufieurs miracles feîts danslestrois 
premiers iiécles du Chriftianifme. Dans ce 
tems-là , les Chrétiens difperfés , cachés, 
perfécutés , ne pouvoient pas avoir des ré- 
giftres publics , & des procès-verbaux en for- 
me , comme une critique déraifonnable ofe 
aujourd'hui les demander. La tradition en a 
confervé la mémoire; &une entreprife aufi 
grande que-PétablilTement de la Religion fem- 
ble en attefter & en fuppofer la vérité. 

Qu'ils reconnoiiTent enfin , que tout hom- 
me qui a un peu de fentiment & de pudeur^ 
ne pourra pas s'empêcher de dire quMl y a 
autant d'indécence que dimpiété dans le pa^ 
rallele qu'on ofe infmuer entre les miracles 
4u PaganUme ^ ceux du ChriiUâairme. 
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miracles du Paganiime font arrivés dans des 

tenis fabuleux ^ perfonne ne les a vû , perfon- 
ne ne les a crû , ils choquent tantôt la rai- 
fon 9 & tantôt la décence. Les favantes Apo-» 
logies des Pères en démontrent tout le ridi- 
cule , & Cicéron , dans fon fécond Livre de la 
JDivination y répond à fon frère Quintus y qui 
en «voit cité quelques-uns : NU débet effe m 
'Philofopkid comment itiis fabelL'u Loci. Voila , Alon- 

fieur 9 la manière dont penfent les Chrétiens 
fur les miracles. 

Le Philosophe. 

Je ne puis pas difconvenir que cette manière 
de penfer ne foit très-juïle. Cependant parmi 
les miracles que vous regardez comme les plus 
avérés & les plus conftans y îl y en a qui 
fouffrent encore bien des difficultés, a Des 
» témoins oculaires , vous dit le Dodeur , 
» ont beau écrire que TEvêque ce Smirne » 
' 9> faint Polycarpe y ayant été condamné à être 
yj brûlé , & étant jetté dans les flammes , ils 
i> entendirent une voix du Ciel qui crioit : 
n Courage , Polycarpe , montre-toi homme j 
5> qu'alors les flammes du bûcher s*écarterent 
» de fon corps, & formèrent un pavillon de 
»> feu au-defiiis de fa téte , & que du milieu 
5> du bûcher il fortit une colombe , & qu*oii 
« fut obligé de trancher la tête de Polycarpe.' 
91 A quoi bon ces miracles » difent les incré-. 
9> dules ; pourquoi les flammes ont-elles perdu 
« leur nature , & pourquoi la hache du per- 
99 fécuteur n'a-t-elle pas perdu la fienne ? D'oii 
9> vient que tant de Martyrs font fortis fains 
9> & faufs de I huile bouillante , & n'ont pu 
a> réfiûer^u tranchant du glaive ? On répond, 
n que c^eft k volonté de Dieu. Mais les Phi« 
11 lofophes voudr oient avoir vu tout cela d^ 
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» leurs yeux, a\ant de le croire. SdntAu- 
79 gufiin rapporte que S. Gervais 





1 




t 



19 qu'ils lui enfeignerent Tendroit où étoient 
. 9> leurs reliques , que faiut Ambrolie les dé* 
n terra 5 & qu'elles guérirent un aveugle* Les 

» Fliilorophes difent qu'ils n'en croient rien, 
Il que Gervais &l Protais n'apparoiilèntà jper- 
9» tonne 9 qu'il importe fort peu au genre hu« 
5> main qu'on fâche où font les reftes de leurs 
» carcaiies , qu'Us n'ont pas plus de foi à cet 
99 aveugle , qu'à celui de Vefpafien ; mie c'eft 
» un miracle inutile , que Diéu ne rait rien 
» d'inutile. Ils font grand cas du paflage de 
>9 Lucien qui fe trouve dans la mort de;Pere- 
91 grinus : Quand un joueur de gobelets adroit fe 
7> fait Chrétien , il efl fur de faire fortune. » Aiuii 

s'exprime Thoq^e du Diâioaxiaire. 

Le Théologien. 

Il s'exprime comme un homme qui veut ie 
donner le plaifir de railler ^ & quine fe pique 
[ nullement dé r^ifonner. Je vous le démande à 
vous-même , Monfieur , fi ce miférable étoit 
à faint Denis , oferoit-il dire que c'eft-là qu'on 
raflemble les refies des carcajfes àiQnoiK6\s}Zt 
c*eft cependant le ton qu'il prend en parlant 
des héros du Chriflianiûne. S'il avoit un peu 
de pudeur , oferoit-il , après, avoir aflure éa 

tartuffe qu'il a une croyance ferme & entière aux 

miraçUs de Jcfas-Chrifi, & des Apôtres , oferoit-ii 
faire entendre que les miracles doivent être 
regardés comme des tours de joueurs de gobe- 
lets ? Mais Y.eaons àfes jr^ifonuemens &.à fesi 
^ critiques. 

A quoi bon ces miracles dit-il , pourquoi les 
gammes ont- elles perdu leMr nature , & pourquoi la 

r iâehe de l\e^içufm < pas perdu l^tj^mn^ \ 
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A des hommes qui n auroient pas afiîché com- 
me lui 9 Timpiété 9 on répondroit que Dieiv 
vouloic de tems en tems attefier par ces pro- 
diges , que c'étoit lui qui préfidoit à Tétablif- 
fement du Chriftianifme ; qu'il vouloit frap- 
per cewL qui en étoient les témoins , pour oc- 
cafionner leur converfion ; qu'il vouloit de 
tems en tems fouftraire fes Martyrs à certains 
fuppUces plus horribles , & les laiÛQit tomber 
fous le glaive , parce qu'il étoit content de 
leurs combats , & vouloit couronner leurs 
YÎfioires. Mais ce font-là des railons qui ne 
£c>nt pas du goût des Philofophes. Il y a bien 
d'autres choks juftes &raifonnables qu'ils ne 
goûtent pas davantage. 

D'j}ùvUtU que tant dt Martyrs font fortis foins 
& faufs de P huile bouillante , 6» riront pu réjîfler au 
tranchant du glaive } On répond , que c^ejl lavo* 
lonté d€ Dieu. Mais Us PhUofophes voudroient 
avoir vu tout cela de leurs yeux , avant de le croire . 
Je réponds d'abord fur la demande, qu'elle 
, eft tout-à-fait hors de propos. C'e& la certitu- 
de du Êût qu'il s'agit dcf conftater ^ ce n'eft pas 
le motif & la raifon qu'il s'agit de trouver. 

Je .«Us enfuii^ que ces Philofophes^ qui vou-^ 
droient avoir vu avant de croire ^fe trompent 
eux-mêmes, & qu'ils ne nous trompent pas, - 
On peut bien leur dire à eux-mêmes , ce que 
Jefus-Ghrift fait dire par Abraham au mauvais 
riche : Ils ont Moyfe^ l^ Prophètes. S*ils ne les Ijik% 
icoîUent.point y quand mime un mort rejfufciteroit à 
leurs yeux » ils rten croiraient pas davantage» Ofli 

lait Sien qu'ils font plus empreffés à com<* 

•battre la vérité , qu a s'y rendre , &l'on voit 
fort bien qu il n'y a que leur orgueil & leur 
libertinage qui 1«$ aiguillonnent & les aveùr* 

^Icnt. 

Jues deux .miracles que vous av» cité d'Ot*^ 
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près cet impie , ont toute l'authenticité quclë 

critique le plus févere peut défirer. 

i^. Saint Polycarpe , Evêque de Smirne/ 
élevé par faint Jean TEvangélifte , fut con- 
damné au teu 9 il y a ieize fiécles. L'exécutioa 
fe ât dans Tamphithéatre » en préfence de 
toute ]a ville , qui demanda à grands cris fa 
mort au Proconlul. il étoit alors âgé d'une 
centaine d'années. Son martyre a été écrit 
par des témoins oculaires, qui rapportent que 
ce vieillard vénérable ayant été étendu & at- 
taché fur le bûcher , les flammes fe plièrent en 
formant une efpèce de pavillon , au milieu dur 
quel il paroiffoit comme un homme endormi , 
fans faire aucun mouvement , & fans donner 
aucun iigne de douleur. On étoit dans Téton- 
nement, on ne favoit s'il étoit mort ou vivant. 
Dans l'incertitude , le Juge envoya un fpicu- 
lateur , ou bourreau , qui lui coupa la tète fur 
le bûcher même. Voilà le fait. Eft-il certain ; 
ne Tefl-il pgs ? Cela dépend des preuves. Mais 
vos Philofophes fe gardent bien de les atta- 
quer. Et comment les attaqueroient-ils ? Ds les 
ignorent. 

z^. Ambroife , Evéque de Milan , annonce 
à la Cour Impériale , qu'il a été averti en 

fonge de retirer les reliques de deux Martyrs, 
d'un endroit peu décent 6l peu connu où 
elles étoient , & de les placer d'une manière 
plus honorable. S 'érant tranfporré dans le lieu 
marqué^ il y trouve les deux corps. La tranila- 
tien s'en fait en préfence de TEmpereur , de 
toute la Cour, & d'un peuple îmmenfe. Pen* 
dant la tranflation , Dieu , pour attefter la 
ffireté de U découverte & la lainteté des re- 
liques , Opère des miracles. Voilà le fait 

Ileftbon de remarquer qu'Ambroife étoit 
jm des plus beau^c efprits de k Cpur Impériale^ 
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quUI était ûls d'un des plus grands Seigneurs 
dç r£mpire ; qulKfut pourvu ^ étant encore 
fort jeune, du Gouvernement des Provinces 
de Lîgurie & d'Emilie, & que cefutlafageffe 
qu^il montra dans fon adminiftration , qui le 
nt demander par toute la ville pour remplir 
Je Siège de cette réfidence impériale. Il eft 
bon de remarquer cela , parce que nos Philo* 
fophes font des gens qui , au leul nom & i 
la feule qualité de Prêtre, ne témoignent que 
du dédain & du mépris. Saint Auguitin , le 
plus beau génie de ion fiécle , & peut-être le 
plus beau génie qu'il y ait eu en aucun fiécle , 
étoit alors à Milan , &. attelle , comme té-* 
mola oculaire » tout ce qui fe pafla à cette 
tranflation. Enfin , depuis quatorze fiécles on 
en célèbre la mémoire dans l'Eglife de Milan. 
Des autorités û refpe<5):ables laiiTeront - elles 
quelques doutes dans Fefprit des hommes rai* 
lonnables ? Mais à quoi ferviront-ellcs auprès 
des Philoiophes \ Sera-ce aies perfuader ^ ou à 
les confonare % 

à 

L£ Philosophe* 

Oh 9 je vous ai écouté avec beaucoup de 

plaifir. Mais écoutez , à votre tour , ce que 

débite encore cet homme. «Ceux, dit-il , qui 

n fortifient leur raifonnement par la fcience» 

n vous diront que les Pères de PEglifé , ont 

» avoué fouvent eux-mêmes qu'il nefefeifoit 

n plus de miracles de leurs tems. Saint Chri- \ 

9» foftome le dit expreifement. Saint Auguftin 

37 lui-même dit, dans fa Cité de Dieu :Pour- 

yy quoi ces miracles c|ui fe faifoient autrefois 

9> nefefont-ilsplusaujourd'hui? Etilendonne 

n la raifon : Cur inquiunt , nunc illa miracuLi qu(Z 
- 99 pradfcatis faâa cjfc non fiunt } Pojfem quidcm 
f9 dicere , neceffaria priùs fuiffe , quàm credcrKtt 
B mundus , ad àoç ut çudmt mundû^. H 
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Le Théologien. 

Je crois que vous allez être bien furpris dé 
la réponfe que j'ai à vous faire ; elle vous 
fera connoitre jufqu'où peut aller Timpofture 
& rinfidéiité. Saint Auguftin non - feulentient 
ne dit point ce qu'on lui fait dire ici , mais 
il dit tout le contraire. Dans le chapitre fep- 
tième du vingt-deuxième Livre de la Cité de 
Dieu , il prouv e la divinité de la Religion par 
les miracles qui ont accompagné Ton établifie' 
ment , par ceux de JejTus-Chrift , des Apôtres, 
des Martyrs ; & dans le chapitre fuivant , il fe 
propofe de répondre à la queftion que les 
Payeiïs , les beaux efprits , les Incrédules ùù^ 
foient quelquefois , quand on leur citoit ces 
miracles. Ce chapitre commence par le texte 
même qiie vous avez rapporté, u Mais pour- 
9> quoi 5 demandent les incrédules , ne voit* 
3) on plus aujourd'hui ces miracles que vous 
« dites qu'on voyoit autrefois l Je pourrois 
7> d'abord répondre , qu'ils étoient nece^aires 

avant que le monde eût embraffé la foi , afin 
V de l'engager par-là à TembraiTer. » Et après 
c;es mots dits comme en paffant , il ajoute <pie 
le même pouvoir fubfifte toujours dans TE- 
glife , & qu'il s'y fait encore aujourd'hui des 
miracles au nom de Jefus - Chriu , ou par la 
vertu des Sacremens , ou par l!interceffion des 

Martyrs. Nam etiam nunc fiunt miracula inNo" 
mine ejus . Jive per Sacramentç^ ejus , five per ora* 
ùpnes , veî memorias SanHorum. £t tout de fuite 
il rapporte un grand nombre de miracles opé- 
rés de fon tems , & de la plupart defquels il 
a été lui-même témoin.,£it-ce là avouer qu'il 
ne fe fait plus aujourdluii de miracles ? Saint 
Chrifoftome fournit uue Iniinité de paÂkge^ 
iemblâbiest 

4 
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Le Philosophe. 

Je voiis woue que je fuis révolté de cette 

ïnauvaife foi, & je vois bien que cet hom- 
me ne cherche qu'à tromper &l à féduire. Je 
m'attends que vous le confondrez de même 
fur ce qu^ildit du célèbre Apôtre des Indes & 
du Japon. Voici comme il en parle : a Xavier 
f> fe lamente dans plufieurs de les Lettres , de 
99 n^avoip point le don des Langues. Il dit 
99 qu*il n-eft chez les Japonois que comme 
» une ftatue muette. Cependant les Jeiuites 
9> ont écrit qu'il avoir reffufcité Huit nïorts ; 
t> c'eft beaucoup. Mais il faut auffi confidérer 
P qu'il les reffuicitoit à fix mille lieues d'ici. 

Le Théologien. 

■ 

Il faut confidérer auffi que c'eft à fix mille 
lieues des endroits où fe font opérés ces mi- 
racles , & deux cens ans après qu'ils ont été 
opérés , qu'un homme , fans avoir rien vu 
ni examiné ^ les fufpeâe. Indépendamment des 
preuves , la préfomption feule feroit pour tout 
ce qu'on a dit des miracles de ce grand hom- 
me. Il a établi le Chriftianifme dans une éten- 
due immenfe de régions. Il doit donc avoir 
été fécondé par les dons les plus extraordi- 
naires. Il très-faux qull fe lamente de n'avoir 
pas le don des Langues. Ce don l'accompagna 
par-toùt. Dans une occafion unique , Dieu , 
pour éprouver fon zcle & y donner un nou- 
vel éclat , ne le lui communiqua pas dès le 
commencement de fa Miflion. Le Saint fe mit 
avec un grand courage à étudier la Langue 
du pays. Mais l'épreuve ne fut que de quelques 
jours. 

Le Philosophe. 
Je fens , Monfieur , tout le vrai de ce que 



♦ 
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vous me difiez dans notre premier entretien; 
que Meflieurs les Philofophes font bien plus 
forts pour dédamer que pour raiioaner , & 
pour affirme que pour prouver. Je vois 
toute la différence qu'il y a entre des afler- 
tions téméraires , & la vérité. Mais il faut 
qu'avant de finir , je vous propofe encore 
une penfée fingulicrc de notre homme. «< On 
i> fouhaiteroit , dit-il , pour qu'un miracle 
V fut bien conflaté , qu'Ufût fait en préfence 
5> de r Académie des Sciences de Paris , ou de 
» la Société Royale de Londres , & de la Fa- 
9f culté de Médecine , afliftées d'un détache- 
7} ment du Régiment des Gardes. » 

Le Théologien* 

La penfée n'eft pas fingulière , mais extra- 
vagante. Auroit il donc fallu une Académie 
des Sciences , ou une Faculté de Médecine , 
pour décider que la réfurreûion du Lazare, 
qui fortit du tombeau quatre jours après y 
avoir été enfermé , étoit un vrai miracle ? En 
auroit-il fallu pour décider que des guérifons 
d*aveugles , de muets , de fourds de naiflance , 
opérées par une feule parole j que des guéri- 
fons fubites &L inûantanées , opérées par un 
leul aôe de la volonté fur des malades abfens , 
font des œuvres qui fur palTent les forces de la 
nature } C'eft bien ici le lieu de s'écrier , en 
retournant la penfée de Rouffeau : £t ce fom- 

là les refpefiabUs oracles , Us démonftratifs raifon- 
nemcns de nos Philofophes !jujle Dieu ! La t été tour- 
ne^ on ne fait où F on ejl ! 

Après cela , Monlieur , ne foyez plus fur- 
pris des inconcevables extravagances & abfur- 
dités où donnent ces Philofophes. Ne foyez 
plus furpris que le Dodeur du Diaionnaire 
difc , (iuc sll ctoit témoin d'un miracle , aulieu 
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reconnoître & d'adorer la puiflance du 

Seigneur ^ il fe ferait Manichéen 3 & dirait qu'il 
y a un principe qui défuit ce que Vautre 4 fait ; 
: que RouiTeau auure qu'i/ aurait grand peur que la 
vue d*un miracle ne le rendît fou. C*eft ainfi que 
penfent ceux qui fe donnent pour les fagesdu 
iiècle^ les dét'enfeurs de la railon , les réfor- 
mateurs de la Religion. Ne foyez point fur- 
pris que P Auteur des PenfeesPhilofophiques ^S^é" 
crie dans un enthoufiainie infernal : Grâce à 
P extrême confiance que j'ai en ma raifon , ma foi 
n*efl point â la merci du premier Saltimbanque. 
Pontife de Mahomet ^ redrejfe des boiteux , fais 
parler des muets 5 rends la vue aux aveugles y gukris 

des paralytiques , r^Jfufciles des morts. Veux - tu 
que je devienne ton profélite , laijfe tous ces prejii" ' 
ges , & raifonnons. Uimpie , pour blafpfaémer 
contre les miracles &: la perfonne de Jefus- 
Chrifi même , met dans le perfonnage d'un Ma- 
hometan impoâeur » les caraûères divins par 
lefquel^ Jefus-Chrift s'annonce & fe fait con- 
noître pour TEnvoyé de Dieu. Il traite celui 
qui a ces divins caraâères , de S(dtimbanque ; 
ces œuvres divines , de preftiges ; & il croit 
s'être mis à couvert , en fubftituant le mot de 
Pontife de Mahomet, au nom de Jefus-Chrift. 
On ne répond point à ces horreurs. Ceft à 
ceux qui ont entre les mains le glaive de la 
jultice , à venger l'Evangile &l la perfonne de 
Jefus-Chrift ainfi outrages. 

Le Philosophe. 

• 

U eâ vrai que j'ai frémi en lifant cet eiï- 
droit def» Penfées Pallofophiques , parce que 
fe me fuis rappelle auffi-tôt ces belles paroles 
de. Jeius-Chrift : Euntes renunciate Joanni qtta 
viJiJlis. Ccecividenty claudi ambulant y leprofi mun^ 
^anmr , furdi audiunt , moftui refurgunt. Màtth^ 
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1 1 ; & j'ai penfé ^ comme vous , que c'^toil 
à la juftice à punir des blafpbêiBesauffi afteuxJ 

Au refte , Monficur , je vous lais un gré infiai 
de la complaifance que vous avez eu de vou^ 
prêter i ces entretiens. Je fens toute la foliditél 
des principes que vous avez établis , &l tOu: 
ce que je dois aux lumières dont vous m'avez 
éclairé» 

Le ThjÉolggien. 

Et moi , je vous dois le compliment le 
plus flatteur &l le mieux mérité , fur cet efprit 
]ufte 9 vif & pénétrant que vous avez tou- 
jours fait voir dans la fuite de nos entretiens, 
fur la droiture de votre ame , &l fur votre 
amour courageux pour là vérité. 

M O Y S E. 

Consultez les plus grands Chronologiftes 

que Ton coniioiire , & vous trouverez que 
Moyfe eil non-feulement le plus ancien de 
tous les Ecrivains du monde , mais qu'il a pré* 
cédé de plufieurs fiécles tous les Ecrivains 
connus , tous ceux même dont on ne fait plus 
- que le nom , ou dont il ne reâe que quelques 
n'agmens. Confultez les anciens Ecrivains 
dont le nom & l'autorité ont toujours le plus 
été refpedés, &l ont mérité de l'être, Diodoré 
de Sicile , Alexandre Polyftor ^ Trogue Poiih 
pée, Jofeph , &:c -, tous s'accordent à vousre^ 
préfenter Moyfe comme un grand homme^ un 
grand Philofophe 5 un grand Légiflateur ; quel- 
ques-uns ajoutent encore un grand Capitaine. 
Confultez enfuite le Diétionnaire Philofo- 

Shique , on vous y dira hardiment que ce 
ioyfe , s'il y a jamais eu unchef des «Hébreux 
de ce nom , ce Moyfe eft un homme inconnu, 

pu que ce n'étoit qu'un barbare, un vil chet 

de 
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8e fugitifs , un tyran fanguindre, &quHln'y ^ 
a que des gens qui manquent de Icns quipuif- 
feat croire que les Livres qu'on donne ious 
Ion nom , foient de lui. 

Nous ne portons point de jugement fur !a 
manière dont cet Ecrivain , & quelques autres 
encore , traitent ce fujet. Il n'y auroit point 
d*exjpreffions aflez fortes , pour exprimer une 
ce nuire telle qu'ils la méritent. On en fera 
convaincu par les expofés que nous allons 
£EÛre 9 & par les réponfes que nous y donne» 
rons. Mais par charité pour cette multitude 
d'ignorans & d'hommes à préjugés , que nos 
Philofophes féduifent , nous leur préfente- 
Tons d'abord les grands traits par lesquels les 
Auteurs Payens nous ont peint le Légiflateur 
des Hébreux. Quoique ces Auteurs s'éloignent 
quelquefois de la vérité pour quelques cir« 
confiances , on n'en verra pas moins quelle eft 
la haute idée qu'ils avoient de ce grand homme. 

Caraâcrc de Moyfe far Us Auteurs Payens. 

Nous mettons d'abord à la téte de ces Au- 
teurs y Diodore de Sicile ^ qui a toujours été 
regardé comme un des plus exaâs & des plus 
judicieux Ecrivains de l'antiquité. Dans le 
Livre quarantième de fa Bibliotbéque » il nous 
repréfente Moyfe comme un génie extraor- 
dinaire , un Légiflateur admirable , un Sage & 
heureux Conquérant. Voici comment il s'ex- 
prime, a Supérieur aux autres hommes par Phocii 
99 les lumières , la force & la fagefTe , ilcon-BîbUc. 
„ duiiit fa Colonie dans le pays qu'on nomme '^^^ 
yf aujourd'hui la Judée , s'en rendit maître , ■ 
9> y bâtit plufieurs villes , entr*autres la célér • 
n brc Jcrufalem. Il inftruifit fon peuple de 
9> tout ce qui concerne la Religion , le cuite 
j9 de Dieu , les facriûces 9 le gouvernement** 

. Tome III. E 
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» politique , & régla & jfixa tout par les loixi 
)i II ne voulut ni image ni reprélëntation de * 
» Ut Divinité , parce qu^il crut que celui qui 
» renferme le ciel &la terre & qui gouverne 
» tout par la puifiance & ion autorité ^ q& 
ff. trop grand pour être repréfenté fous une 
» forme humaine. On trouve à la fin de fa 
Loi ces paroles remarquables : FoUâ ce que 
Moyfe dit aux Juifs par l'ordre de Dieu. 
Lefavaut Strabonn'en parle pas moins avan- 
tageufement dans le feizième livre de fa Géo- 
graphie. « Moyfe , dit-il » fortit de r£gypte 
99 avec un grand peuple qui avoit à cœur le 
« vrai culte de la Divinité. Il foutenoitaue 
les Egyptiens la deshonoroient en faifant 
n Dieu femblable à des bétes , & même aux 
n plus vils animaux, & que les Grecs & les 
Afjtiquains ne lui faiioient pas plus d'hon- 
n neur » en le faUànt femblable a des hom- 
». mes. Il clifoit qu'il n'y avoit point d'autre 
f) Dieu que celui qui contient TUnivers , 
i9 qu'on ne pouvoit pas en faire aucune ima« 
» ge , qu'il talloit lui élever un Temple digne 
yy de lui , & l'adorer fans s'en faire aucune 
» repréfcntation. Ces fentimens produiiirent 
9» leur effet, fur des hommes qui avoient le 
3) cœur droit , comme les Hébreux; & il les 
71 conduifit & les établit dans le pays où eâ 
99 aujourd'hui Jérufalem. n 

Juftin ne le cède en rien aux Grecs dans Tx- 
dée qu'il donne de Moyfe. Quoiqu'il fe trom- 
pe en le iailant fils de Jofeph , cette erreur 
ne généalogie n'efl pas de conféquence. Voici 
comment il s'exprime au livre trente-fîxième 
de fon Hiftoire. « Rien de ce qui peut inté- 
99 reffer la Divinité , ou la fociété humaine , 
9> n'étoit cache au Pere de Moyfe. Les expé- 
99 rieaces qu'on avoit fait très-fouvent de £à 
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^ S> fageâe & de fes lumières étoient fi frappaa- 
\ tes ^ que fes paroles étoient moins regar« 
9» dées comme les paroles d'un homme ^ que 
» comme des oracles rendus par h Divinité 
V même. Moyfe fon Fils , héritier de fa fageffe 
S) & de fes lumières ^ fçut encore gagner & 
7) entraîner tous les cceurs ^ par les charmes 

& les grâces qui brilloient dans toute fa 
i> perfonne. » 

Nous pourrions citer encore un Eupoleme , Eufeb; 
qui dît que Moyfe eft lepremier & le plus an- Praep. 
cien des Sages que nous connoillions , que ce ^v. 1* 
fut lui qui inventa FEcriture j laquelle paffii 
des Hébreux aux Phéniciens leurs voifins , & 
enfuite des Phéniciens aux Grecs ; un Arta- 
panus , ou Ârtabanus , qui dans fon hiftoire ib, i. gi 
vous peint Moyfe comme un des plus grands 
Hoxnmesiqui ay ent jamais paru ; un NumeniuSj 
Philofophe Py tagoricien qui , dans fon Livre , Ib* !• 8^ 
du vrai bUn , vous le repréfente comme l'hom- 
me le plus chcri de la Divinité , & le plus 
puiiiant auprès de la Divinité ; nous pour*^ 
rions en citer une grande quantité d'autres 
dont Jofeph rapporte les témoignages dans 
fes Livres contre Appion. Mais il ne faut pas 
lafler les Leâeurs. 

Ainfi ont parlé de Moyfe , ainfi ont reprè-* 
fenté Moyfe -^un grand nombre d'Auteurs. 
Payens. £t rHoéime du Diâionnaire , & fes 
échos , vous difent : ^fi-U bien vrai qu^ il y ait eu 
un Moyfe ? Quel efl donc ce Moyfe inconnu à la 
terre entière , jufqu^à ce qu'un Ptolomée eut la cit^ 
riofité de fiiire traduire en Grec les Ecrits des Juifs } 

D'un homme qui ofe parler ainfi , il fuffit , 
de dire ce que difoit Rouiiéau d'un homme qui 
nieroit que Dieu pût faire des miracles* Ce 

ferait lui faire trop d'honneur que de le punir , il Motitag 

fu£irou de renfermer. Voilà toute la cenfure que pag. 

Eij 
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nous portons noiJ^mémes. Venons mainte-^ 

nant au détail de fes autres menfonges &«b«. 

iurdités. 

Mensonges du Dictionnaire. 

I. 

'Plufieurs Savons âiftnt que far Ecriture mê^ 

fne y il tjl avéré que U premier exemplaire connu 
du Pentauuqtie fut trouvé du tcms du Roi Jofiasm 

Il eft avéré par l'Ecriture que les Livres 

de la Loi étoicat connus du tems des. Juges , 

2ui vinrent d'abord après Moyfe , & du tems 
es premiers Rois qui fuccéderent aux Juges« 
Nous en fournirons les preuves ci-après. Il eft 
donc avéré que ces Savans font des ignorans, 
ou des impoileurs. 

1 1. 

Quelques contradiéteurs ajoutent qu^ aucun Pro* 
fhête n*a cité Us Dvres du Pentateuque , qu^iliieit 
eft queftion ni dans les Pfeaumes , ni dans les 
vres attribués a Salomon , ni enfin dans aucun 
livre canonique des Juifs. Les mots qui répondent 
à ceux de Genefc , Exode , Levitique , Nombre^ 
Veuteronome »nefe trouvent dans aucun autre écrit 
reconnu par eux pour authentique. 

Un honnête homme rougiroit s'il étoit pu- 
bliquement convaincu de menfonge. Je ne fais 
fi le Doâeur eft capable de rougir ; mais il 
n'en fera pas moins convaincu. D'abord il eft 
dit dans le Livre de Jofué , chapitre huit , que 
Jofué^ ce Général fit drejfer un autel fuivant ce qui efi 
*• ^* ordonné par le Livre de la Loi de Moyfe , & qu'il 
S* • S** ^^j^Ij.^ pierres le Deuteronome de la Loi de 

Moyfe , tel que ce Légijlateur Pavait difiribué en 
préfence des enfans d'IfraeL 

' Enfuite nous voyons que plufieurs Pfeau-- 
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toies 9 ne font que des abrégés de la Loi , & pf. 

que Moyfe y eft toujours cité. Dans les Li- Pf. 104, 
vres des Rois^la Loi de Moyfe eû fouvent rap- Pf« 
pellée , pour tout ce qui concerne les facrin- 
ces , les cérémonies, les ordonnances répan- 
dues, dans TExode , le Lévitique & les Nom- 
bres. Le Livre de l'Eccléiiaftique fait le V^^^ZQçMji% 
magnifique éloge de Moyfe , comme Thauma- 
turge & Légiflateur. , . Mais en voilà aflez 
pour faire donner au Doâeur le certificat qu'il 
mérite. 

I I L 

// y avait déjà un grand nombre de fiécles , que 

les fables Orientales attribuoicnt à Bucchus tout ce 
que les Juifs ont dit de Moyfe. 

Qui vous Ta dit , Monfieur le Doâeur î 
Quel eft Tauteur de ces Fables , qui les a vues v 

en quel fiécle du monde ont-elles été faites J 
Quand vous aurez répondu à ces queftions 9 
.on pourra vous écouter. Mais avant toute 
chofe apprenez , i^. quUl y a une erreur biea 
groflîère dans votre Chronologie. Il y avoit ^ 
dites-vous , un grand nombre de ûécles qu'on 
attribuoit déjà à Bacchusce que les Juifs ont 
dit de Moyfe. Et Ton vous démontrera que ce 
prétendu Bacchus , ce vainqueur des Indes 
étoittrès-poftérieur à Moyfe. Car Semelé mere 
de Bacchus, ctoit fille du Phénicien Cadmus 1 

Î[ui mena une petite Colonie en Béotie » Se 
onda la ville de Thebes. Or ^ félon tous les 
Chronologiftes , la fondation de Thebes con- 
court avec la fortie des Hébreux de l'Egypte* 
a^. Apprenez que bien loin de regarder FHif- 
toire de Moyfe comme une imitation tirée 
des Fables de Bacchus , on pourroit bien plu- 
tôt regarder les Fables de Bacchus , comme 

ione itération de THiftoire de Moyfe ; & c'eft 

' E iii 
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ce que Yoffius , Bochart , TEvêque d'Avraa*^ 
che & pluficurs autres Savans , regardent com- 
me une chofe démontrée. 

3^. Apprenez que ces fables n*ont été ima- 
ginées que long-tems après que les Colonies 
Egyptiennes & Phéniciennes eurent peuplé la 
Grèce. Mais ces Colonies Phéniciennes &l 
Egyptiennes n'eurent lieu que vers le tems où 
vivoit Moyfe , ou furent même pour la plu- 
part poftérieures à Moyfe. Comment donc les 
£ibles font elles antérieures à Moyfe / 

4^. Varron , le plus favant des Romains , nous 
dit qu'on ne peut rien affurer de tout ce qu'on 
Taconte des tems qui ont précédé Pinftitution 
des Jeux Olympiques , que ce n'eft qu'à cette 
époque que finifient les tems febuleux de la 
<7rece. Or , les Jeux Olympiques n'ont été int 
,titués qu'environ fept-cens ans après Moyfe« 

IV. 

tPtjl4l pas de la plus extrême vraijimblance ^ue 
te peuple fi nouveau , fi long-tems errant , fi tari 

connu y établi fi tard en P aleftine ^ prit avec la langue 
Phénicienne Us fables Phéniciennes fur lefquelles U 
tnchérit encore , ainfi que font tous Us inùtateurs 
pvfiîers. Un peuple fi pauvre ^ fi ignorant , fi étran- 
ger dans tous les arts , pouvoit-il faire autre chofe 
que copier fes voïfins ? Ne fait-on pas que jufquau, 
nom J^Adondi , d*Eloi ou Eloah quifignifie Dieu 
clie:^ la Nation Judaïque ^ tout était Phénicien ? 

Le peuple Hébreu a été autrefois le peuple 
de Dieu , le dépofitaire des promeffes divinea 
& des Livres Saints, le feul qui ait connu & 
adoré le vrai Dieu ^ le feul dont la Religion 
ait condamné ces vices qui outragent la naturç 
, & révoltent la raifon ; il ne faut donc pas être 
furprisque les Philofophes s'efforcent tantda 
l'avilir & de le deshonorer. Mais voyons $'ils 
font adroits dans Içurs attaques,^ 
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i*^. Ils rappellent un peuple nouveau. Or ce 
peuple eft plus ancien que les Perfes , les Phé- 
niciens , les Grecs , les Romains , les Cartha- 
ginois , & tous ceux dont il ell le plus parlé 
dans les Hiftoires. 

2^. Ils le préfentent comme un peuple erranU 
Les Hébreux ont cependant été fixés durant 
quinze cens ans dans leur établiflement. Y a- 
t-il quelqu'aiitre peuple qui pût en dire au- 
tant? 

3°. Us difent qu'il fut connu fi tard. Il le fut 

plutôt que les fables Orientales doilt on nous 

vantoittoutà Pheure l'antiquité. D'ailleurs, 
Jofeph dans fon premier Livre contre *Ap- 
pion 9 cite un nombre prodigieux d'anciens 
Auteurs Egyptiens , Phéniciens , Chaldèens 
qui ont bien connu les Hébreux. 

4^. Us le font / pauvre. Ce peuple fe gou- 
vernoit , fe nourriffoit , faifoit la paix & la 
guerre fans lefecours defes voifins. Les peu- 
ples riches n'en font pas davantage. Que veut- 
on dire par ce mot de pauvreté ? 

5°. Ils en font un peuple ignorant. C*eft chez 
eux que fe trouvent les plus beaux livres de 
Religion & de Morale, la Poéfie la plus fu- 
blime & la Légiflation la plus complette. 

6°. Us affirment qu'il étoit étranger dans tous 
Us Ans. Jérufalem, au rapport deStrabon , . 
de Diodore de Sicile , de Timochares , & de 
plufieurs autres Ecrivains , étoit une des plus 
belles villes de TOrient, Le Temple , à ce 
que nous apprend Jofeph , fut Tobjet de la vé- 
nération d'Alexandre , & enfuite de Tadmira* 
tion de l'Empereur Tite. On n'avoit pas pris 
des étrangers pour conftruire ces fuperbes 
édifices. Si Von ne parle pas des manufaâures 
de Jérufalem , il n'eft pas parlé davantage de 

pelles de Rpmç ; ikudroit^U dire pour cela que 
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les Romains étoieat étrangers dans tous le^ j 
Arts 1 I 
7*^, Ils difent qa^avec ta langue Pkénicienm les l 

Hé h rc II X p ri ; t ton te s les Fables Ph en i cun n es, AlaiS ' ' 

dans quel Auteur ont-ils appris qu'il y ait ja-î 
mais eu use langue Phénicienne « & que les I 
n^ots d^Adonai , de Eloah , Eli , étoient Phé- 
niciens î La Phénicien'étoitqu unetrés-petite 
langue de terre , ûtuée entre la montagne du 
Liban & la Méditerranée ; ce n'étoit qu'un 
petit canton de la Syrie; ainfi il eft très-proba- 
ble qu*on y parloit la langue Syriaque. Cette 
langue Piiénicienne , dont on n'a auctin mo- 
nument , n'a donc exifté que dans rimagina*, 
tion du Doâeur. 

Efi'd brUn vrai qu 'il y ait eu un Moyfe \ Si un 
' àomme qui commandoit à la nature endire eûtexifié 
. çhe;^ Us Egyptiens ^ de fi prodigieux événemens 
rCauroient-^Us pas fait la partie principale de VHif' 
ioire iP Egypte } Sanchoniaton , Manethon , Me* 
gajikene , Hérodote rten auroient-Hs pas parlé î 
Jofcph rmjlorien a recueilli tous les témoignages 
pojjibles en faveur des Juifs , il tCofe dire qu^ aucun 
des auteurs qu^il cite , ait dit un feul mot de Moyfe* 
Quoi ! le Nil aura été changé en fang^un Ange aura 
égorgé tous Us premiers nés dans l'Egypte , la Mer 
Je fera ouverte ^ fes eaux auront été fufpendues » 6 
nul auteur rCen aura parlé ; 6* il n'y auru qu'un 
petit peupU Sefclaves barbares qui nous aura conte 
ces Aijloires , des milliers d'années après l'événe^. 
menil 

Qui le croiroit , que cet homme-ci vous 
renvoie à l'Auteur même qui met Ton impoi**- 
ture dans le plus grand jour l Jofeph , dit-il, 

n^ofe dire qu'aucun de ces Auteurs ait dit un feul 

mot de Moyfe. Mais qu'on iife la premier Uvr«| 
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ide Jofeph contre Appion , on trouvera que 
jManethon nomme expreffément Moyfe , le« 

cjuel , dit-il , donna les loix & régla la police 
fa Nation. Politiam & ieges compofuit eis Sa-- 
menlos quidam HeUopolites , qui & vocatus efi 
iMofes. Si Manethon fait de Moyfe un Prêtre 
d*HeliopoIis 5 c eft une erreur, comme il en 
échappe à beaucoup d'Hilioriens, & il eft afiez 
l>ien rélevé fur ce point par Jofeph. Le Doc- 
leur nomme auffi Megafthene ; mais il fait bien 
voir qu'il ne le connoît pas. Megafthene n'a 
jamais rien écrit fur l'Hiftoire d'Egypte. II 
avoitfàit une hiftoire des Indes qui étoit fort 
cftimée , & que Ton n*a plus. Pour Hérodote , 
qu'on appelle le Pere de THiftoire » & que 
Cicéron appelle le Pere des menfonges , TE* Ctc.dd 
gyptien Manethon le regarde comme un igno- 
rant & un avanturier dans ce qu'il dit fur l'E-* 
gypte. Manethon JEgyptias fréquenter arguitHe- 
Todotum in jEgyptiacis ignorât ione mentitum. Enfin (^^j^^ 

pour ce qui eu de Sanchoniaton 9 il ne nous Apion. 
refte de lui que quelques fragmens confervés lib, %% 

par Eufebe ; & çncore doute-t-on qu'il y ait 
|amais eu un Hiftoriende ce nom chez les Phé- 
jnicleos. Dodwel prétend démontrer que San^ 
jphoniaton n'a jamais exifté* 

Mais , dit le Dodeur en hauffant le ton ; 
Quoi ! le ^il aura été changé en fang^ la Mer oU" 
n^erte y fes emtx fufpcndues ^ ^nulauteurnen aura 
parlé 5 & il n^y aura quun petit peuple a'efclaves 
qui nous aura conté ces hifioires ^ des milliers d'an^ 
nées après l* événement ! 

Mais pour lui faire rabbailTer ce ton fi haut ^ Xpud 
'nous lui citerons Artabanus , qui , dans fou clément 
Hiftoire , rapporte non^feulement les prodi- Strom, 
ges qui font marqués dans l^Exode , mais qui 
ajoute encore d'autres , & qui cite les Sa- 
vans de Memphis & ceux d'iiéiiopoUs poui^ 
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Au refte , demander s'il y a eu un Moyfe ; 
c*eft une queftion aufli exvravagante que fi 
Ton demandoit s'il y a eu ua Célar ^ un Aie- 
xandre, unCyrus. 

V L 

// étou naturel , fait*il dire encore à des Jui& 

niurniurateurs^ (perfon nages fuppofcs ) il àoit 
naturdque de la terre de Gcjfcn , nous marchaJJioM 
vers Tyr 6* Sidon , le long de la Méditerranée ; mais 
vous nous faites paffer Vlflhme de Sue:^^ prefque tout 
entier ; vous nous faites rentrer en Egypte ^ remon- 
'ter jufques par-ddà Memphis , 6^ nous nous trou* 
vons à Béelfephon , au bord de la mer rouge , tout* 
nant le- dos à la terre de Chanaan , ayant marché 
çtatre^ingt lieues dans cette Egypte que nous voù* 
lions éviter. 

Ces murmurateurs , pourroit répondre un 
homme fenfé , étoient de grands frippons ^ 
d'aller contre des faits démontrés , & de blâ* 
mer dans leur Chef la conduite !a plus fage & 
' ' la plusnéceiTaire. Expliquons cette répoofe da 
rhomme fenfé. 

1°. Tout ce qu'ion dit de ces marches & de 
ces contremarches ^ eft démontré faux. Voici 
Hum. 33 les paroles deTHiftorien Sacré, ce Les enfans 
j> dlfraël partirent de Rameffé le quinzième 
j> jour du premier mois; (Mars ) ils allèrent 
camper à Soccoth j de Soccoth ils vinrent 
9» à Ethan qui eft à Pextrêmité du défert , de-là 
i> ils vinrent devant Phiahiroth qui regarde 
9> Béelfephon , de Phiahiroth ils payèrent par 
91 le milieu de la mer , de*là ils entrèrent 
» dans le défert de Sur , ( qui eft autrement 
» nommé Ethan , ) & arrivèrent à Mara >n 

Pour rintelligence de ce Texte , il n'y a qu^à 
jetter un coup d'œil fur la carte que le judi* 

deux F ère $ie«rd j Mpoonaire eu lu^^^ i % 
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faite y étant fur les lieux mêmes. On trouvera 

aue de Ramaffé à Soccoth , il y a huit lieues 
e France , à-peu-près autant de Soccoth à 
Ethan , & que d'Ethan il faut un peu fe dc- 
tourner pour paffer par une grande gorge , & 
arriver vis*à-vi$ de Phiahirot , ce qui fait en* 
core une petite journée » & alors on fe trouve 
fur les bords de la mer rouge. Où font donc 
t:outes ces marches & contremarches qu*an- 
jionce cet interprète des murmurateurs ? 

a°. Non-feulement il n'étoit point naturel 
de marcher vers Tyr & Sidon mais il étoit 
abfolument nécei&ire que Ton n'y marchât 
point. Ce peuple immenfe alloit bien pour faire 
fes établiûèmens dans la Palefiine ; mais iifal* 
loit auparavant le former & le drefler aux nou« 
velles \orx , au nouveau culte , à la nouvelle 
police que Dieu devoit lui donner, & qui de- 
voit être conâamment obfervée pendant les 
quinze fiécles que dureroient ces établiffe-» 
mens. Or rien n'étoit plus propre à cela que la 
route par le défert , ^ le féjour dans le défert. 
Les murmures de ces perfonnages fuppofés 
étoient donc bien mal londés. 

Questions du Docteur fur Moyfe. 

1^. En quelle iMgue Moyfe auroU^il écrit dans 

iin défert Jauvjgc ? Ce ne pouvait être^qu'en Egypf 
tien i car par ce Livre même , on voit que Moyfe 6» 
Êout fon peuple étoit né en Egypte. Il ejl proiaile 
qu il ne parlait pas d*autre langue. Les Egyptiens 
ne fe fervoient pas encore du papyros^ On gravQÎt 
des hUrogUphesfur le marbre ^ furie bois. Il auroit 
donc fallu graver cinq volumés fur des pierres po-* 
lies , ce qui dmandoit des efforts un tems prodi^^ 
^eux^ . * 

De pareilles queftions né mértteroient qu'un 
fguY^rain mépris» Cep^udwt par égard pauç 
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les efprits folbles , nous ne dédaignerons pa^ 
d'y repondre. 

Moyfc , dit-on » était né en Egyptt iUeft pro^ 
table qu^il ne parlait pas d'autre langue. Voilà 
un raifonnement qui eft auffi jufte que celui- 
ci : Un tel réfugié François eâ né à Berlin ; il 
eft probable quMl ne parloit pas d^autre hm^ 
gueque l'Allemand. Cependant les réfugiés à 
Berlin parlent auili bien François qu^on le fe- 
roit à raris ; & plufieurs même ne iâvent pas 
TAUemand. 

Moy fe ne pouvoit & né devoit écrire que 
dans la langue que parloit fon peuple. Or loii 
peuple ne parloit pas Egyptien. En voici la 
preuve : Ce peuple en arrivant en Egypte ^ fut 
d'abord mis en poiTeflion de laTerredeGefTea» 
qui eft à Textrémité de l'Egypte , vers l*Ara» 
bie , & il y habita entièrement féparé des 
Egyptiens. U dut donc y conferver la langue 
primitive , qui étoit Thébraïque. Or 9 c'eft en 
cette langue que fiit écrit le Pentateuque , & 
nous l'avons encore tel qu'il fut écrit. - 

XfJ Egyptiens , dit-il ^mfe fervaient pas encore 
*du papyros. Mais fur quoi Paffirme*t-il! Quel- 
les font fes preuves : Qu'il life les favans Ou- 
vrages du Marquis Maffei fur la Diplomatique ; 
il apprendra qu'on connoiflbit Tulagedu papy^ 
ros dans la plus haute antiquité. D ailleurs le 
liégiflateur ordonne que le volume de la Loi 
foit dépofé dans l'Arche. Auroit-il ordonné 
qu'on y dépofat une carrière , ou une fo- . 
ret ? 

a^. EJt-ïl yraifmblable que dans un défert où U 
feuple Juif avait ni cordonnier ni taUleur 3 il fe 
foit trouvé des hommes ajfe:^ habiles pour graver les 
cinq Livres du Pentateuque fur le marbre ou fur le 
bais \ On Mra qvfon trama bien des ouvdeTs qui 
firent un veau d'or en une nuit , & qui riduifireia 

i 
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"mfiate Vor en poudre , opération impojjlbh à U 
Chymie non encore inventée. 

Ces objeâionsne méritent point derépon« 
^%fe. Car eft-il vraifemblable que dans une Na- 
- tion qui faifoit environ deux millions drames , 
il n'y eût peribnne qui ^'addonnât aux arts & 
métiers qui font de la première néceflité. Pour 
le veau d'or fait dans une nuit , c'eft une fauf* 
feté. L'Ecriture ne parle point du tems qu'on 
mit à le faire. 

Si Moyfe avait écrit le premier Chapitre de 
la Genèfe , auroU-U été défendu à tous Us jeunes 
gens de lire ce premier Chapitre i Auroit-^n porté fi 
feu de refpeEl au Légifiateuri Si c^ était Moyfe qui 
tut dit que Dieu punit l'iniquité des Pères jufqu^à 
la quatrième génération ^ E^échiel auroit^il afé dire 
U contraire ? 

Un pere & une mere fages , permettrx)ient- 
ilsà un enÊuit délire tous les livres qu'ils 
pourroient fans danger lire eux-mêmes ? L'âge 
tendre permet-il de digérer toutes fortes de 
leaures ? UEglife Chrétienne permet-elle la 
leâure de tous les Livres divins à chacun des 
fidèles ? C'eft la fageffe qui di£le ces lo'ix ; 
c*étoit la fagefle qui interdifoit aux jeunes 
Hébreux la leâure du premier Chapitre de la 
Genefe. Dieu parlant de lui-même au nombre 
pluriel ^ ç'auroit été pour les efprits encore 
foibles un danger ; ils auroient pûen conclure 
la pluralité des Dieux. 

Voyez à l'article E^échiel , la réponfe au 
fécond point de Tobjeâion. 

4°. Si Moyfe avait écrit le Lévitique , auroit'il 
pu fe contredire dans le Deuteronome ? Le Léviti-^ 
que défend d*époufer la femme de fon frère , le DeU'*^ 
teronome Pordonne. 

La contradiftion eft imaginaire. La fageffe 
f araôèriié également le$ deux Loix. La pr^ 
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mière prefcrît les règles de pudeur qu^on doit 

obferver dans les familles ^ & vis-à-vis des 

1)arentes &l des alliées. La féconde pourvoit à 
a confervation des droits & des titres dans^ 
les branches aînées des familles. On n'en ju- 
;era pas autrement , il To/i rapproche les deux 
^extes que nous allons repréfenter, 

Tmt.i8 ^^^^ découvrirez point ce qui doit être caché 
dans la femme de votre frère , eft-il dit dans le 
liévi tique ^ parce que vous deve[ ce refpeâ à voir< 
frère. On voit que ce qui eft défendu par cette 
Loi 5 c*eft un commerce criminel & incef- 
tueux i parce qu'une pareille aâion feroit un 
outfage à un frère j & un fcaiidale horrij^te 
dans la Société. 
DeuttCt Lorfque deux frères demeurent enfembU , eft-îl 
{i5« * 'dit dans le Deuteronome^ &queVun d'eux fera 

mon fans en fan s y la femme du mort n!en ép ou fera 
point d^ autre que le frère de foa mari , lequel la pren^ 
dra pour femme , & fufcitera des enfàns â fon frère ^ 
& il donnera le nom de fon frère à Painé des enfanâ 
qu*il aura d*elle , afin que le nom de fon frère ne fi 
perde point dans IfraïL Voilà pour la confervcH 
tion 9 ou pour la renaiflance de la branche 
sdnée des familles. Oii eft la contradiction ? 

5^. Moyfe auroit-il parlé dans fon Livre j de 
villes qui nUxiftoient pas de fon tems ? Auroit^il 
dit que des villes qui étaient pour lui à V Orient du 
Jourdain ^ étoient à l'Occident ? 

Il y a un fiécle que Spinofa a fait ces objec-^ 
tions , qui ont été confondues par Huet , Ab- 
badie , & plufieurs autres Savans. Si le doc- 
teur du Diâionnaire avoir nommé quelques 
lieux en particulier , on lui aiuroit fait une ré« 
ponfe particulière. 

6^, AuroU'U alJi^é quarante^huit villes aux 
^Lévites , dans m pays oh U ny eut jamais du 
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Moy^e nomme ces villes. U Êuiciroh prou* 

ver que ces villes qui font nommées n'ont ja^ 
mais exiflé. 

7?. Auroit'îl prefcru d^s ngUs pour Us Rois 
'Juifs 5 tandis que non-feulement il n'y avoit point 
de Rois che^ ce peuple , mais qu^ils étaient en hor^ 
reur i Quoi ! Moyfe auroit donné des préceptes pour 
la conduite des Rois qui ne vinrent qu'environ huit 
cens années après lui ^ & il auroit rien dit pour 
les Juges & les Pontifes qui lui fuccéderent ! Celte 
réflexion ne conduit-elle pas à croire que U PentU". 
teuque a été compofé du tems des Rois ? 

Un homme fage , voyant les règles que 
Moyfe prefcrit aux Rois , auroit conclu tout 

le contraire. Ce Légiflateur leur impofe des 
devoirs trop gênans , il leur parle avec trop 
d^autorité , il les remet trop au niveau des au* 
très hommes. Ce n'eft pas ainfi que ceux qui 
font revêtus de la Puiffance fouveraine per- 
mettent qu'on leur parle. Donc le Pentateuque 
a été écrit avant qu'il y eût des Rois. Moyfe 

avoit^iéglé dans lesdifFérens Livres de la Loi , 
tout ce qui regardait les Pontifes & les Juges« 
Comme Prophète 9 il lut encore dans l'avenir ^ 
& prefcrivit aufli les devoirs aux Rois qui 
dévoient venir quatre cens ans après lui , & 
non pas huit cens , conune l'affirme notre ha« 
bileDoâeiir. 

A ces belles queftions , fuccédent des décla- 
mations de fureur contre Moyfe : 1^. Sur çô 
cp'il fait fortir d^Egypte les Hébreux en lâr« 
rons & en lâches , po^r les faire périr entrq 
les précipices &l les montagnes j 2°. Sur ce 
qu'au lieu de punir Aaron » qui avoit ùàt le 
veau d'or , il le fait leur Pontife ; 30, Sur ce 
qu'il ordonneauxLévites'd'égorger vingt mille 

hommes du peuple , & en une autre occailoa 

yln^t-qu^uç ïïi^2ii?xç9 5[u'un Hébreu %YQi^ 
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couché avec une Madianite ; & il finit en cffj 

faut que ce font-là les objeftions que font le^ 
Savaiis à ceux quipealent que iePentateuqud 
eft de Moy fe ; mais que l'Eglife , qui a fuccecia 
à la Synagogue , & qui eft infaillible commel 
elle , a décidé ce point de contrcverfe ^ & que 
les Savans doivent fe taire , quand r£gli£a 
parie. 

Nous ne ferons qu'un mot de réponfe à cha 
cun de ces articles. Nous dirons donc : 

Sur le premier , que les Hébreux avoient 
été injuftement opprimés & vexés parles £gyp* 
tiens ; qu'ils pouvoient juftement ^ en confe- 
quencedes ordres du Seigneur , garder ce qu*ils 
avoient tiré de ces Egyptiens perfécuteurs j 
que c'étoit fe payer des dommages & intérêts ^ 
& que quoique la façon de s*y prendre fut ex* 
traordinaire , Dieu pouvoit bien les y autor 
rifer. 

iSur le fécond , qu'Aaron avoit été déiigné 
par le Seigneur , fouvérain Pontife , avant 
qu'il fît le veau d'or ; que Moyfe ne pouvoit 

fas de fon autorité privée > le dépomller du 
^ontificat. 

jËxod»}! i^ troifième , que la première exécution 
fe fit par l'ordre exprès de Dieu , qui eA le 

Maître abfolu de la vie des hommes. La fé- 
conde , fut pour un autre genre d'idolâtrie 
«ncore plus abominable » & qu'il feroit con- 
tre la pudeur d'expliquer. Nos tendres & hu- 
mains Philofophes , s'intérelTent ici pour des 
criminels que Dieu punit. La mort de viogt 
inille hommes , arrivée il y a plus de trente 
Hécles 5 eft une chofe qui les révolte , & ils 
fe réj ouïrent ^uand ils lifentdans une gazette 
qu*on a tué vmgt mille hommes aux çniiçmis» 

y oilà leur humanité. 

'Sur le quatrième j que ks impies^ pourdog; 
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Tier du crédit à leur impiété , difent que cefont 
les Savans qui font cesobjeâions. Mais on leur 
dlemande quels font ces davans ? C'eft Spinofa 
tout fcLil , &ealuitc (quelques miférablecchos 
de cet Athée. 

Il manqueroit quelque choie à ce qu'exige 
cet article , fi nous ne faifions pas encore une 
petite mention de l'Auteur du Chriftianifme dé- 
voilé. Au jugement de cet Auteur , Moyfe doit 
être regardé comme le plus méchant homme 
qui ait jamais exifté. Impofteur habile , Légifla- 
- teur extravagant , Fanatique infenfé , Tyran 
£uiguinaire , Conquérant barbare , tels font les 
traits fous lefquels cefage & grand Ecrivain 
nous préfente Moyfe. Nous allons rapporter 
quelqpies-unes de fes belles penfées ^ auxquel* 
les nous joindrons quelques obfervations 
très-courtes. 

I. 

Moyfe perfuada aux Hébreux quil ctoit Vinter'^ 
préu des volontés de leur Dieu , & appuya fa Mif^ 
JiOn par des ouvres qui parurent fumatureUes à des 
hommes ignorons des vous dt la nature y & des rej^ 

fburces de PArf. 

Ces œuvres dont il parle , font les dix plaies 
de l'Egypte , l'ouverture de la mer , & Pim- 
mobilité de fes eaux fufpendues pendant le 
paiTage des Hébreux , la chûte de la manne , 
&c» Croit*il que toutes ces œuvres foientfort 
naturelles , ou que les reffources de Fart puif- 
fent produire quelque chofe de pareil 1 Qu'il 
nous explique donc comment cela fe peut ^ 
qu'il nous en cite des exemples , qu'il étudie 
cette partie de la Phyfique , pour nous démoa* 
trer par fes propres opérations , que nous fom« 
mes des imbécUles de croire que ces œuvres 
/[urpaiTent les forces de la nature , voilà ce qu4 
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vaudrolt bien mieux que toutes fes cenfures & 

fes déclamations. 

I I. 

Le premier ordre que Moyfe donna aux Hébrmx 

^de la piirt de [on Dieu , fut de vour Leurs maîtres 
qu 'ils étoient Jur k point de quitter. 

Cet homme-ci croit-il que le Dieu que les 

Hébreux adoroient fût le vrai Dieu ? Croit-il 
que le vrai Dieu puiffe commander le vol ? 
Si Dieu ordonna aux Hébreux de faire des èm* 
prunts de chofes qui ne feroient jamais ren-> 
dues ; c'étoit une jufte compenfation pour les 
Hébreux » & une juûe punition pour les £gypr 
tiens. 

I I I. 



// leur apprit la fable merveilleufe de leurs 

ires y 6* les cérémonies bigarres auxquelles le Très-^ 
Haut attachait fes faveurs^ 

il plaît à ce déclîuttateur dé donner le nom 

de cérémonies bigarres au culte religieux des 
p^^j^y^ Juifs ; mais Porphyre en fait un grand élo* 
de Rer 9 Philon en démontre la fageffe , Joiepk 
aniinat* nous en peint toute la majefté 9 les Pay ens mé^ 
abfti. Qj^^ quelque çonnoiffance j J'ont 

admiré &l refpedé. 

I V. 

Il leur infpira fur^tout , la haine la plus eaveni* 
mée contre les Dieux des autres Nations j & ta 
cruauté la plus étudiée contre ceux qui les adonnent , 

Il leur infpira le plus grand éloignement 

{)0ur ridolàtrie » pour les mœurs 9 les ufages , 
es pratiques des idolâtres , comme il paroit 
^^^^•^•par divers endroits des Livres de la Loi , & 
^'twA ^ême tems , les égards & ^ Thumanité 

n H ^'^^ ^^^^ étmnçew. Ce quQ 
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^it cet auteur forcené , n^eft donc que men- 

fongc & impoilure. Pour les habitans de Cha- 
naan , qui furent fournis à ranathéme , on ea 
voit la raifon dans le Chapitre dix-huitième du 
Deuteronome oii leurs crimes font rappelles , 
6* c^ejt pour ces crimes que ces peuples feront exter^ 
minés , dit le Seigneur. 

V. 

jI force de carnage 6* de fcvérité il en fît des cf 
claves fouples à fes volontés , prêts à féconder fes 
pafjfîons , prêts à fe facrifier à fes vues ambitieufes, 

jE/i u/i mot y il fil des Hébreux , des mo/ijl/es de 
phrénéjïe & de férocité, 

La rage de cet homme à débiter des horreurs 
iïir les Hébreux , fait qu'il ne fait plus ni ou 
il en eft , ni ce qu'il dit. Comment les mêmes 
hommes peuvent-ils être à la fois , des efcla« 
ves û fouples , & des frénétiques fi féroces ! 

Enfuite qu'il nous apprenne , s'il fe peut , 
quelles étoient ces vues ambitieufes de Moy* 
£e 2 II n'eft marqué dans aucun endroit de !'£« 
criture , qu'il ait rien fait , ni pour lui , ni 
pour fes ^nhns ; il fe nomme lui-même un 
iuGceifeur , qui n'eft ni de fa famille ni de fa 
tribu. Il déclare qu'il n'aura pas la cônfolation . 
d'entrer dans la terre promiie. Quelle preuve 
donne-t-*on de fes vues ambitieufes & de fes 
paffions ? 

Des Auteurs payens , généralement eftimés, 
font les plus grands éloges de Moyfe ; les Au* 
teurs Juifs & Chrétiens prouvent & démon^ 
trent la vérité de tout ce que les Livres Saints 
en difent ; des Apoftats de la Religion fe char- 
gent de toutes les horreurs que Pon puiffe 
imaginer , & ils ne prouvent rien de tout ce 
qu'ils avancent. C*eft au Leâeur fage à voira 
qui il doit s'en rapporter pour juger de MoyfÇt. 

U dans <juçUç3 fpurçç$ il dçit puKer, 
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Nous appelions Myftères , des vérités in- 
compréheniibles que la Religion nous oblige 
de croire , & que nous ne connoiffons que par 
la révélation. On ne peut pas prendre un ton 
plus indécent , plus fier & plus infultant , que 
celui que prennent les prétendus Philofopfaes 
loriqu'ils parlent des Myftères qu'on recon- 
noît dans la Religion Chrétienne. Les belles 
expreifions à'abfurdités 9 de fables extravagantes ^ 
de dogmes répugnans à la raifort & au bon fens : 
ces belles expreflions font celles qui naiiiéni 
alors le plus naturellement fur leurs lèvres « 
& par lefquelles ils défignent ces profondes 
yérités. 

Pour les Chrétiens qui les adoptent , & qui 
les adorent depuis dix-fept fiécles , ces Mrs. ne 
les regardent que comme des gens qui ne (k- 
vent pas fe fervir de leur raifon , comme des 
aveugles , des ignorans 9 des efdaves du pré* 
jugé , des hommes entraînés les uns par le fii- 
natifme , les autres par rimbécillité* 

Ne nous laiffons pas effrayer cependant par 
*ce5 fiers cenfeurs. U n'eft pas bien difficile de 
leur démontrer qu'un homme inftruit & qui 
fait raifonner , ne peut pas fe refufer à lacrç* 
ance des Myftères 9 fans renoncer aux lumié* 
res de la raifon. C*eft ce que nous allons faire 
voir par une fuite de propoiitions par lefquel* 
les nous établirons : 

î®. Que Teffence & les attributs de Dieu 
font une fource néceflaire de Myftères pour 
l'homme. 

a**. Que les Myftères font néceffairement 

au-deffus de la raifon , mais qu'il eft impoUible. 
de prouver qu'ils font contre la raifon. 

3^. Que l'obtigation de çroire des Myftères 
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dans la Religion Ae donne pas plus d'atteinte 
aux droits de la raifon , que la néceflité oii 
l'on eft d'admettre des Myftères dans la nature. • 

40. Que la créance des Myftères eft appuyée 
fur des preuves & fur une évidence morale 9 
à laquelle ni Thomme railonnable , ni le criti- 
que le plus févere ne peuvent point abioiu- 
ment fe refiifer. 

5 ^. Que la révélation des Myftères eft pour 
les hommes , une fource de lumières les plus, 
prècieufes les plus inftrudives. 
Apres le développement de ces propofitions; 
nous répondrons a ce que les Philoiophes ob- 
jeâent contreies Myftères en généraii & quant 
aux objeâions contre les divers Myftères ^ on 
les rapportera , & on y répondra dans les arti- 
cles où il fera traité de çiiacun des Myftères 
enparûculien 

Pr£mx£B,£ Proposition. 

%^JEJf€nc€ & Us Attributs de Dieu font une fourct 

néccjfairc de Myjlacs pour r Homme. 

Que rhomme porte fes regards fur la Divi- . 
nité , il eft aufli-tôt faifi par l'idée d'un Inâni 
qui Tabforbe , Pépuife , & ne lui laiffe d'autre 
fentiment que celui de l'anéantilTement & de 
Tadoration la plus profonde devant cet Etre 
incompréhenfible. Eternité d'exiftence ; Puif- 
fance créatrice ; Immenfité qui comprend tout 
&: que rien ne borne ; Liberté parfaite , mais 
incapable de changement ; Intelligence qui ne 
peut ni perdre , ni acquérir , qui eft fans fuc- 
cefîion , & à laquelle eft toujours préfent tout 
ce qui a été , a pu être , fera , ou pourra être 
dans toute l'éternité ; BienÊiifance & Sagefle , 
Amour de Tordre & Patience , Bonté & Juftî- 
ice également infinies ^ & dans un accord in&-; 
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niment parfait; voilà une partie des Attribut*^' 
divins que rhomme eil obligé de reconnoitrei*' 
qu'il doit fe contenter d*adorer , qui feronttott»* ' 
jours incompréhenfibles pour lui , & toujours, 
infiniment lupérieurs à toute fon intelligence ^ ' 
fes lumières , fa pénétration , à toute radivité^* 
& la profondeur de fes méditations & de fysf 

réilc:^io^s. 

C'eil ce qu*eft forcé d'avouer le plus fier en* 
nemi de la Religion révélée & des Myftères; 
La déclaration qui en fait eft trop énergique 
pour ne la lui pas oppofer à lui-même > & à 
tous les autres ennemis de la Religion, u Enfin , 

tî^*&J" ' P'^^^ m'cïTorce de contempler Tef- 
fence infinie de Dieu ^ moins je la conçois; 
9> mais elle eft , cela mefuffit ; moins je la con- 
» çoîs , plus je l'adore. Je m'humilie , & lui 
» dis : Etre des êtres , je fuis , parce que tu es; 
i> c'eft m'élever à ma fource que de te méditer 
n fans ceife. Le plus digne ufage de ma raifos 
» eft de s'anéantir devant toi: c'eft le ravilTe* 
» ment de mon ^prit , c'eft le charme de ma 
9» foibleiTe de me fentir accablé de ta Gran- 
i> deur >n 

En effet ,Dieu eft infini , & tout ce que nous 
concevons dans Dieu eft infini ; & Tefprit de 
rhomme eft efientiellement & néceflairement 

fini & borné. On n'héfite point fur cela , on 
ne raifonne point > on ne fe permet pas même 
le moindre doute. Mais cela étant , il eft donc 
impoffible que les connoifTances de l'homme 
foientauffi étendues que celles de Dieu , que 
Tefpritde Thomme connoiifeiout ce que ren« 
ferment Teffence & les attributs de Dieu, quUI 
voie toutes les vérités qui font dans rintelli- 
jence de Dieu , que fes vues & fes lumières 
loient auffi univerfelles que celles de Dieu. U 
faut doue qu'il y ait dans TelTence &l dans 
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sk attributs de TËtre infini.^ une infinité de 

hofes & de vérités impénétrables & inac- 
eilibles à Pinteiligeuce iinie &l bornée ; iàns 
tloi tl faudroit dire ^ ou que Dieu n'eft pas 
"ifini > ou que l'intelligence de i'honiaïc n'eft 
as bornée. Mais il n'eii peribnne qui {oit jmr' 
able de foutenir ni Tune ni Tautre de ces dflK 
bfurdités. 

Or toutes ces vérités & toutes ces chofes 
ni font impénétrables & inaccelTibles à l'in^ 
eUigence finie & bornée ^ c'eft ce que nous 
.ppellons Myftères. Il eft donc démontré que 
'effeuce & les attributs de Dieuiont une four^. 
:e nèçeflaire de Myfières pour Thomme. 

Préfentons la même preuve d'une manière 
jjui ne fera pas moins dcmomtrative , mais qui 
era plus fenfible. Qu'eft-ce qu'une étincelle 
îrée d'un caillou , en comparaifon de la lu- 
uière &l des feux du foleil , qui eft un million 
le fois plus gros que la Terre î Qu'eft ce qu'un 
ctome en comparaifon de Pimmenfité de l'Uni- 
'-ers ? Qu'eft-ce que le mouvement du ciroa 
u comparaifon du mouvement des planètes 
utour du foleil l Cette étincelle 5 cet atome , 
e mouvement du ciron feroient regardés dans 
oute dcmonftration géométrique comme infi- 
dment petits ^ comme zéro devant les objets 
uxquels ils font comparés. U y a cependant 
ntr'eux une proportion réelle , quoiqu iiifini- 
nent petite. Mais entre l'infini & le fini , il 
y a ^ ni ne peut y avoir aucune proportion, 
.'intelligence humaine , bornée & finie , eft 
onc inhnîment moins devant TelTence divi- 
ne, que n^efi rétincelle devant le foleil 9 ou 
atome comparé àPimmenfité des cieux. Il doit 
onc néceffairement y avoir dan$ la nature 
Ivine une infinité de chofe & de vérités ca^ 
hée$& iuaccefiibUs à rintelligence humaine» 



Digitized by Google 



ïao MYSTERES. ' 

Les My&ètes font donc une fuite néceflàiredé 

Peflence & des attributs de Dieu, i 
Finiffonspar une troifième démonftration 
applicable à nos fiers raifonneurs , & que Ton 
appelle argumentum adhominem. Quelle que foit! 
Tatth^ité & rétendue de l'intelligence humai- 
ne^telle qu'on la voudra fuppofer dansleSi 
Bayle , les Spinofa , les Voltaire , & quelque^ 
autres à qui une impiété hardie a donné bien 
plus de célébrité encore que leurs talens; tous 
ces fiers Meffieurs doiventavouer qu'ils font en* 
core moins qu'un atome , qu'ils tie font qu'un- 
rien, qu'un zéro devantDieu; quequandils au- 
roient encore mille fois plus de lumières & de 
pénétration qu'ils ne s*en fuppofent , ily au- 
roit encore une diftance infinie entre leur in- 
telligence & l'intelligence divine ; entre le peu 
de vérités quUls peuvent appercevoir , & cette 
infinité de vérités que l'intelligence divine 
/ connoit; entre cette petite étincelle de lumiè* 
tes qu'ils ont reçu , & cette lumière éternelle 
& infinie qui fait l'effence de Dieu. Leurs foi* 
bles regards ne peuvent donc percer dans k 
fein de la Divinité* Ils peuvent bien ûvoir 
que Dieu exifte , comme nous favons que le| 
foieii exiile ^ mais ils ne peuvent non plus fi- 
xer leurs regards fur la Divinité , fans en être 
éblouis , qu'on ne peut les fixer fur le foleil 
fans en être aveuglé. S'ils font raifonnables * 
ils fe tiendront dans un humble & refpeâueui^ 
anéantiffement devant Dieu , ils craindront 
eue le Seie;neur ne leur dife comme il dit au- 
trefois à un des amis de Job ; qui eft donc ce 
petit atome qui fait lefententieuxdans fes dii- 
cours y où il ne fait ce qu'il dit : Quis ejl 
ÎQbt %i»involvms fenUnûasfermonihusimperitisAlszyone^ 
ront qu*il leur eft impoifible de pénétrer dans 
çet abiuiç de per ferions , & que TEffence ai' 
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Vliie eâ une fource inépuUable de Myâères 
p our eux ; & c'eft-là ce que nous avons pré- 
tendu démoutrer par cette première Propoil* 
tioxi. 

Seconde Proposition» 



Avant d'entrer dans les preuves de la pro-' 

polition , il faut expliquer ce qu'on entend 
par ces mots ^ au-dejjus de U raijo/i ^ &l contre 
la raifon. 

On dît qu'une chofe , ou une vérité , eft au- 



qu'on ne peut pas en avoir .une idée claire & 
^iftinâe ; & qu* on ne peut pas Tavoir , parce 

que cette chofe , ou cette vérité , font, par leur 
nature j fupèrieures à l'intelligence humaine 
& à- toutes les lumières naturelles. C'eft cette 
fupériorité qui fait que ces chofes , ou ces vé- 
rités, ne nous auro lent jamais été connues ^ 
&L que nous n'en aurions pas même eu l'idée ^ 
fi Dieu ne nous les avoit pas fait connoître par 
la Révélation. 

On dit qu'une chofe eft contre la raifon ^ 
lor(c[u'on apperçoit clairement de la contra-* 
diûion dans les idées que préfentent les ter- 
mes par lefqueis cette chofe eû énoncée , ou 
lorfque dans une proportion , un terme affir- 
me clairement ce que l'autre terme exclut. 
Ainfi il y auroit de la contradiâion à dire que 
.le tout n'eft pas plus grand qu'une de fes par- 
ties , parce que le tout nous préfente l'idée 
d'unaffemblage de phifieurs parties ^ & qu'une 
feule partie ne peut pas être toutes.les partiçs 
aflemblées. 




deffus de la raifon , lorfqu' 
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Venons maintenant aux preuves des deux 
membres de la propofition. 
^ i^. Tout ce que les Myftères nous annon* 
cent de Teffence & des perfeftions de Dieu , 
eil néceUairement au-defiiis de la raifon. Car 
quoique cette raifon connoiâe très-clairement 
qu'il y a un Dieu , & qu'elle nous dife qull 
faut mettre au nombre des infenfés ceux qui | 
douteroient de Texiftence de Dieu ^ cepoUdant 
elle n'a que de très-foibles lueurs fur fon eflen- , 
ce , & lur cette infinité d'attributs & de per- ; 
feâions qu'il renferme néceflidrement. Cette 1 

raifon , unie & borm':^ , eft toujours abforbce 
& comme anéantie par cet Infini ; elle ne peut ; 
donc pas avoir des idées claires & diâinâes de r 
ces attributs & de ces perfections. Si Dieu ! 
veut bien nous en manifefter quelque chofe j 
par la Révélation , alors fa parole eft pour ; 
nous un flambeau éclatant , un principe & un 
appui inébranlable ; alors la railbn a un guide 
fûr pour ce qu'elle doit croire. Mais la chofe j 
révélée n'en demeure pas moins fupérieure à j 
toute l'aftivité & à la pénétration de Tefprit \ 
de Thomme ; le myltère refte toujours rayftè- * 
re 9 & eft toujours au*deflus de la raifon. -! 
^.^ Voilà pourquoi Simonides , interrogé par le ; 
dcNat. Hieronlur la nature de Dieu ^ demanda 
Deor. 'qu'il lui fût donné un jour pour méditer fur 1 
lîb. I. la rcponfe qu'il avoit à faire. Après le preînier 
jour, ii en demanda un fécond; après le fe- 
* cond 5 un troifième. Hiérôn ^ étonné de tous 
ces délais , lui en demanda enfin la raifon. C'eft 
que plus je médite fur la nature divine , répond 
Simonides , & moins je la comprends. Voilà 
pourquoi lés anciens Philofophes , qui rfétoien t 
pas guidés par la Révélation , ont donné dans 
de ii pitoyables égaremens , lorfqulls ont vou- 
lu parler de Dieu. Tous ces égaremens font 
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fez bien détaillés dans le Livre de Plutarque, 

s Sentimens des Fhilofophes , & dans ceux delà q 

Nature des Dieux , de Cicéron. On doit donc ^ 

îgarder comme une chofe démontrée , que les 
lyftèreslont au-deffus de la raifon. 
a^. Cette élévation des Myftères au-deiTus 
l'intelligence humaine, n'accommode point 
s hommes d'une curiofité hardie , incfuiéte 
préfomptueu(e. Cette obfcurîté des MyÂè* 
s les humilie, les ofFénfe , les révolte; & 
ur fe juftifier de leur indocilité & de leur 
olte 9 ils prétendent que ces Myûères font 
trairas à la raifon. Mais on peut leur mon- 
r aiiément qu'il n'y a rien de plus contraire 
a raifon , que leur manière de raifonner ; èc 
y de leur côté , ne pourront jamais mon- 
r qu'il y ait aucune oppofitioii entre la rai- 
& les Myûères , ni que ces Myllères ren- 
ment aucune contradiâion. 
Caria contradiétion eft une oppofition évi- 
te que Ton voit entre des chofes dont on 
es idées^aires & diftinâes. Or il e& impof^ 
le d'avoir des idées claires &l clilVmftes des 
} ftères ; il eft donc également impofliWe 
e Von voie une oppofition évidente , c'eft- 
ire 5 quelque contracU£tion dans les Myftè- 
. Donc il eft impollible de prouver que les 
ftères font contre la raifon. * 
Le fyllogifme eft concl uant. Mais parce quUl • 
a des perfonnes qui ne faififfent pas aifément 
ttef manière ferrée de raifonner y & que d'au- 
s , fans examiner , fe contenteroient de dire 
ii'il n'y a là que du fophiftique , nous allons 
i donner une explication qui en découvrira 
>ute la force & la vérité. D*abord la première 
'ropofition eft d'une évidence inconteftable , 
)arce qu'il âutconnoître clairement (k dilUnc- 
^ment une chofe , pour affirmer qu'il y a une 

%F i j 
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^ r*-^« iMi mi'il n'v a point d'oppoUtiOl 
dlns les termes par lefquels enonce<^ 
ou dans les idées fous lefquelles eUe 
fentée. Car fi dans l^s idées ou dans les ter 
mes , il y a quelque obfcunte , ^«^^/^"^^^ 
n'eft point entièrement connue , on » <f 
une idée claire & diftinôe , on ne pe^* Pf^ 
Toirune oppofmof vidente ^o^^^^^ 
prononcer furement qu U y 2»""""' „_ jj 
^ La féconde Fo;>"f^"<^^P/^^"*^Mtftè;S 
même évidence. Ôir . P^JÎ^ie no^ Si 
font au-deffus de la raifon , comme nous 1 aj 
vous démontré , il eft impolEble qu on en 

desTdées claires & î^^f.' J^fj^^^^l 
fxble d'eu avoir des idées claires .& ^^«««1 
dès-lors ils ne feroient plus au-deffiK de W 
raifon , & par confémient xls f *^;^^"\P^^^ 
myftères. Il eft donc feux que les ïncredvOes^ 
malgré tout celqu'ils ^i^noncent dans leu« to^ 
phiftiqueries, apperçoivent dans les My acres 

îucune contradiaion. 11^^"^.^ S 
que les Myftères font au-deffus de la raifon^ 
& ne font pas contre h raifon. 

Troisième Proposition. 

Tohlkailon de croire Us Myftères ne bUffe nullement 

les droits de la raifon. 

Rien n'irrite plus Mefiieur s les Phllofophes ,H 
™e ?obn Jtfon de croire des Myftères, Ils re. 
Srderit clla comme l'atteinte la plus injuA^ 
qu'on puiffe donner aux droits de 1 J^rarlon : 
iSs fouîiennent qu'il eft injurieux a D eu . 
outrageant pour l'homme , d'exiger de lui qu 
croU ce qu'il ne comprend pas ; que la raifod 
nm^venlnt de Dieu , elle f^jf^^^^': 
lefte & divin qui nous met en état de connoi- 
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çie tien ne peut échapper à fon adivité. 

A tous C€S grands mots , & à tout cet or- 
gueilleux verbiage , nous n'oppoferons que 
[cette réponfe fimple & modefte , favoir , que 
vh natxire elle-même eft toute de Myftères pour 
riiomnie i que la raifon , lorfqu'elle eft pure , 
ïùàae & libre de paffions , reconnoît fans 
peine la foibleffe & Tinfiiffifance de fes vues 
& de fes connoiffances danstous ces Myftères 
que la nature lui préfente ; qu'elle doit , par 
conféquent , avoir encore moins de peine à 
reconnoîtrè cette foibleffe & cette infuffifance 
pour les Myftères que lui préfente la Reli- 
^on ; & que fi on doit mettre au nombre des 
infenfés ceux qui regarderoient comme, une 
atteinte donnée à la raifon , cette necelîîté de 
I reconnoitre des Myftères dans la nature , on 
peut bien , à plus forte raifon , y mettre ceux 
qui prétendroient que les droits de la raifon 
iont bleSés par Tobligationde croire les Myf- 
tères de la Religion. Or , que Thomme foit 
obligé de recomioître Tinfuilifance de fes lu- 
mières ^ &L fon ignorance dans les Myftères 
.de la nature , c'eft une chofe qui eft la plus 
évidente & la mieux démontrée. # 

Ën effet 9 qu'on demande aux plu%|éclairés 
& aux plus; pénétrans des Philofophes , l'ex^ 
plication de la plupart des chofes qui fe paffent 
dans eux-mêmes , ou qu'ils ont fous les yeux : 
s'ils font fages ^ ils^ avoueront modeftement 
que ce font-là des Myftères pour eux , & que 
la raifon elle-même ne leur laiffe d'autre parti 
à prendre que celui d'un humble ftlence. £t 
s'ils ofent parler , ils ne montreront qu'une 
préfomption ridicule^ en ne débitant que des 
mots vuides de fens, ou des abfurdités» 

Et quel eftrhomme ,quel eft lePhilofophe 
;^ui fe croiroit affez fort pour nous expliquer 
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ce que c^eft que l'union de Tameavec le corps 
la manière dont la penfée fe forme dans nous 
comment l'impreifion des choies matérielles 
fur nos organes , fait naître dans notre ame dd 
fenfations y ou fentimens ; comment la paroi.% 
c'eA-à dire , un peu d'air agité entre nos 
dents & par notre langue^ manifeste nos pen^ 
, fées à d'autres hommes ; comment des million*! 
d'objets répandus dans l'efpace de pluiieur^ 
lieues , viennent tout à la fois ie peindre daiis 
wf point de notre ceil ! 

Qui eft celui qui nous expliquera ce que 
c'eik que le mouvement ^ non pas ce meuve* 
Aient feniible , qui eft le tranfport d^un corps 
d'un lieu à un autre , mais ce mouvement pri- 
mitif 9 cette force » qui eft la caufe de ce tranl- 
port ? 

Qui eft celui qui nous expliquera ce que 
c'eft que la péfanteur , la dureté des corps ^ 
l'élafticité ^ la force de Taiman , Pâme des bê- 
tes > l^inftind , & une infinité d'autres chofes 
que nous voyons , dont nous ne connoiffons 
que la réalité & 1 exiftence ^ & dont Teftencet 

nature \ le comment nous font abfolumeat 
inconnus ' 

Que ^puis Mallebranche , Newton , Det 
cartes , on remonte îufqu'à Démocrite > An»- 
xagore , Ariftote , Platon , on verra que tous 
ceux qui ont voulu raifonner fur ces Myftè- 
res » n'ont débité que des rêveries & dœ ab- 
fufdités , lefquelles ont été aifément confon- 
dues & détruites par tous ceUx qui ont entre- 
pris de les combattre ; on verra qu'il en ùm 
toujours revenir à ce que difoit > il y a près 
de trois mille ans , le plus lage & le plus 
' éclairé de tous les hommes , qu'il n'eft aucun 
mortel qui foit capable de pénétrer le fecret 
des œuvres de Di^u » dç U dcvelopper , ô: 
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d^en rendre compte : Jntellcxiquod ommum Ope- EccIcS* 
mm Dû nullam pojjît homo invcnire rationem ; que 
rhomme eft un Myftère à Thomme mems , & 
que Dieu n'eft pas moins adorable & moins 
incompréhenfible d^s fes œuvras, qu'il l*eft 
dansfon effence éternelle, & fes iafihies per* 
feâipûs, 

Apxcs ce p.eu d'ohCeryatioas , qiiel cas doit- 
on faift de préfomptueuffes aflfertiôns dç tous 
ces Incrédules , Libertins \ Philofophes , qui , 
ne fe donnoiflant pa^ feulement eux-mêmes , 
frondêjkt hautement tous les Myftère?, qui 
ofentyous direqu;Une doit rien y avoir dans 
la Religion qui ne Ibitdu ^effort de i^ruifo^^i 
qu^ tout doit y être fournis à fon examen , 
& que tous les points où elle ne peut pas at- 
Ifeindre, & qu'elle ne peut pas comprendre > 
doivent être abfolument profcrits , rejettes 
& condamnés. Fit-on jamais d*affertions plus 
déraifonnables , plus abfurdes^ pins, rifibles , 
& plu^ méprifabies / 

Quatrième Proposition. 

J^a créance des Myftères eft appuyée fur des preuves 
d'une évidence mordz , à làqmlU il cfl imvofllLU 
à l* homme raifonnabU ^ & au critique le plusfé^ 

vere ^ de fe refufen 

La créance que donnent les Fidélçs aux 
Myftères d€î la Rçli^on » eft traitée , par les 
PhilofopheSj d'ignorante irnbécilUtê.Çe ton 
ne nous furprend pas. Nous fommes accoutu- 
més à Temendre , à le méprifer , & à confon- 
dre ceux qui le prennent. L'affertiçn que nous 
leur oppoioqj , eft que les Fidèles , en croyant 
ces Myftères fublimes , font ks feuls qui foient 
véritablement fages , raifonnables & éclairés; 
& pour la démontrer voici comme nous pro- 

cédons, . * 
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Le Lég^ateur des Chrétiens , Jefus-Chriâi 
a été annoncé par les plus magni^ques ora* 

des ; il a prouve fa niimon par les miracles 
les plus éclatans ; il nous a apporté les idées 
les plus iViblimes de la Divinité ; il a établi fa 
Religion par des moyens <jui annoncent vifi- 
blemem la toute-puiffance de Dieu , c'eft-à- 
dire^qu'il l'a établi malgré tous les obilacles 
que les puiffances de la terre , les préjugés les 
plus forts ^ les paffions les plus chères, les 
intérêts les plus grands, pouvoient y o^pfer, 
& il n'a employé pour cet établiffemem que 
les moyens les plus foiblef , & naturellement 
les plus incapables de le faire réufllr ; il a fait 
recevoir cette Religion par des Philofopbes 
devenus humbles & modeftes , par des volup- 
tueux devenus chartes & réglés dans leurs 
mœurs ; par des ambitieux devenus ;nfen{Ibies 
à réclat de la gloire & des poftes brillans ; 
par des hommes fans reli^^ion , & devenus 
enfuite des modèles de la plus édiâante piété. 
U a annoncé les combats & les afikuts que 
cette Religion auroit à foutenir de la part des 
palTions humaines , des puilTances delà terre, 
des héréiies , de l'incrédulité ; &: en même- 
tems il aannoncé les triomphes qu'elle rempor* 
teroit juiqu a la fin des fîecles fur toutes ces 
fortes d'ennemis* Enfin il a toujours parlé k 
agi c<mme Envoyé de Dieu , comme Fils de 
Dieu , colhme Dieu. 

Si toutes ces chofes que nous venons d'an- 
noncer fe trouvent véritablement dans Jefus- | 
Chrift , & il on le prouve fi démonftrative- 
ment, qu'aucun homme qui ufe de fa raifou 
ne puiiTe fe refuler à ces preuves ; dès-lors 
la croyance des myftères de la Religion de 
Jefus-Chrift eft appuyée fiu* des preuves d'une 
* évidence à laquelle il eft impoiTible à rbQmii:^ 

raifonnable de fe refufqn . 
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Or , toutes ces chofes que nous venons 

d'annoncer fe démontrent par les preuves d'une 
évidence morale , la plus forte qu'on puille 
défirer. 

Donc la créance des myftères eft appuyée 
fur les preuves d une évidence à laquelle il eft 
impoffîble à Thomme raifonnable ^ & au criti* 
que le plus févere , de fe refufer. 

Je fais que ces impies Ecrivains, qui, fem- 
blnhles à la vipert , déchirent le iein. de la 
Religion dans laquelle Us ont été ndurris , 
qui la déteftent & lui vouent une haine im- 
placable ^ aâeâent de dire que toutes I es Reli- 
gions ont eu leurs oracles , leurs myftères , 
leurs prodiges , ou du moins ont prétendu en 
avoir. Je ne leur fais ici d'autre réponfe , qu'en 
les renvoyant au jugement de leur confcience 
qu'ils trahiiTent. Ils n'ignorent pas que tout ce 
qui a été débité chez les Pay ens , ne préfente que 
des Êiulfetés qui ont été démontrées ; & que 
tout ce qui eft attefté par les Livres divins , 
eft devenu encore plus inconteftabie par les 
favans Ouvrages des grands Hommes du Chrif- 
tianifme , & par Tinutilité des efforts de ceux 
qui ont entrepris de les combattre. Ainfi je 
regarde la première propofition du Sillogifme ^ 
comme luie chofe qui ne doit Êiire aucune 

dliJiculté. 

^ La démonftration de la féconde propor- 
tion , c*eft-à-dire de ces détails qui ont été 

prèfeatés , eft très-Sacile ^ & elle fera très- 
courte. 

1^. Jefus-Chrifta été annoncé par les plus 

magnifiques oracles. Nous en avons réuni les 
principaux traits , en donnant le portrait de 
Jefus-Chrift / au commencement de l'article 

Chrijlianifme. 

s.^* IX a prouvé fa Mi^on par les miracle 
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les plus éclatans. Voyez ce que nous avons 

dit au même endroit , & dans Tarticle Mira^ 

cUs. 

30. II nous a donné les plus fublimes idées 
de la Divinité. Ce n'eft que depuis Jefus- 
Chrift^ que PUnivers connoit véritablement 
la Divinité. Excepté la petite Nation des Hé- 
. breux 9 tous les peuples delà terre n en avoient 
que des idées très*foibles » & qui étoîent un 
refte d*une tradition primitive ; ou bien des 
idées extravagantes qui étoient le fruit des 
imaginations des Poètes , ou des méditations 
des Philofophes. Les trois Livres delà natvire 
des Dieux de Ciceron , & le premier Livre 
de Plutarque iur les femimens des Philofophes , 
nous en fourniffent la preuve fans réplique > 
puifqu'on y trouve réuni tout ce que les an- 
ciens ont penfé fur la Divinité. Oeft Jefus* 
Chrift feul , qui , fur ce point intéreffant, a été 
la véritable lumière du monde. Et fi dans les 
écrits des Apoftats de la Religion , Libertins 
& Philofophes de ce fiécle , on trouve quel- 
ques endroits où ils parlent dignement de la 
Divinité , c'eft que c'eft du Chriilianifme , & 
de nos Livres S;aints , qu'ils on emprunté les 
plus fublimes idées , les plus belles images ^ 
& les plus fortes expreâions. 

4«. Il a donné le corps le plus complet de 
la morale la plus pure. L*Evangile eft le feul 
Livre où Ton trouve les principes de toutes 
les vertus & de toiis les devoirs , & la con- 
damnation de tous les vices & de tout ce 
qui peut y conduire , les flatter , les nourrir. 
On donne le défi à tout le Çorps Philofophi- 
que , en ramaffant tout ce que les Philofophes 
€n dit & écrit , de préfenter un corps de 
morale aufli pur , auffi complet , aufli foutenu ^ 
aufii limple , que la mor^de é v^ngéli^ue ^ ou 
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de trouver d-ins PEvangilc uuvî feule maxime 
qui foit répréheaiible. 

5^. Il a établi fa Religion malgré tous les 
obftacles imaginables, & par des moyens plus 
propres à arrêter y qu'à procurer le fuccès de 
cet étabiifiement« Qn en trouva la preuve dans 
ce Livre à l'article Chrijlianifme , paragraphe lit 

6°. Il a fait recevoir fa Religion par des 
Plùlofophes devenus modeftes ^ &c. Quels 
hommes pôur le génie , les lumières , les con- 
noiilances que les Juftin , Athenagore , Qua- 
drat , Tertullien , Tatien , Heraiias , Arnobe » 
Théophile d'Antioche , &c. qui paflerent de 
Pécole de la Philofophie Payenne à celle de 
la Philofophie Evangéiique ! Leurs Ouvrages . 
que nous avons encore ^ font également Phon-^ 
near de la vraie Philofophie & de la Religion , 
comme ils font la condamnation de nos pré* 
tendus Philofophes ^ qui ne les cpnnoiflent 
pas ^ & qui craindroient de les connoître. 

70. Il a annoncé les combats que la Religion 
auroit à foutenin Sa Religion devoit comKat* 
tre toures les paflions & tous les vices ; tou- 
tes les pallions & tous les vices dévoient s'é- 
lever contre fa Religion. II étoit naturel que 
VEnfer combattît contre le Ciel ; mais il étoit 
naturel auflî que le Ciel triomphât de l'Enfer. 
C'efl pourquoi Jefus-ChriA avoit dit à fes 
Apôtres qu'ils feroient en but aux plus horrî- Matth. 
blcs perfécutions , mais qu'ils dévoient avoir 10. 
confiance en lui ^ parce qu'il avpit vain- 
cu le monde ; quils n'a voient pas befoin joao 16. 
de préparer les réponfes qu'ils auroit à faire' 
devant les Rois &. les Magiflrats , parce que Mattiu 
TEfprit'Saint leur infpireroit ce qu'ils auroient 10. 
à dire alors ; qu'il feroit avec eux jufqu'à la 
confommation des fiécles pour les aflifter, & Mattt 
pour fouteniria Religion éternelle ; que Ten* 2^ 

Fvj 
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fer ne cefferoit de s^élever contr'elle , maïs 

'qu'il ne prévauclroit j^^mais. AulTi rHiftoire 
de la Religion n'elt-eiie que rhiâoire de fes 
combats & de Tes triomphes. 

Qu'un homme s'inllruife avec foin fur tous 
les points que nous venons de pi opoièr. Plus il 
les étudiera, plus ilfe verra environnéde lumiè- 
res & falfi d'admiration ; plus il fera frappé , pé- 
nétré , & convaincu. Tout ce que difent les Li- 
bertins contre les Myâères , ne lui par oîtra plus 
que des déclamations vagues, deftituées de preu- 
ves , & très-fouvent contraires aux faits & 
aux vérités les plus évidentes. Il reconnoîtra 
toute la fagelTe de cette parole de S. Paul , que 
rhommage que nous rendons à Dieu par Ja 
croyance des myftùres , eftdiûé par laraifon 
même, ration^ihiU ohfequium. 11 trouvera enfin 
dans les preuves fur lefquelles cette croyance 
cfl appuyée , une évidence morale au plus 
haut degré , à laquelle il eft impoiîibk à Thora- 
ine qui raifonne de réfifter , & contre laquelle 
il Wify a que l'ignorance , la riîau\ aife foi , & 
ks paillons qui puifleiu s'élever. 

Cinquième PRaposiTioN. * 

'La Révélation des Myftères eft une fource de la^ 
miires les plus précieufes 6» ks plus inftruBivcs 
pour thomme. 

Loin de s'offenfer delà révélation des Myf- 
tères j le Sage en efl encore plus pénétré de* 
reconnoiffance envers Dieu , parce qu'il fent 
tous les avantages que cette révélation lui 
apporte. En effet , il n'y a pas un de ces Myftè- 
res révélés , qui ne ferve ou à nous donner 
une idée plus lliblime des grandeurs & des: 
perfedions de Dieu , ou à nous infpirer les. 
^eotimens d*une plus vive reçonnoifTaiicc en- 



Digitized by Google 



MYSTÈRES, 
vers lui ou à rendre la Religion plus augufie 

à nos yeux & plus chère à notre cœur , ou 
à nous fournir les motifs les plus prelFans 
pour raccompliffement de oos devoirs. Deux 
mots que nous allons dire fur queîqus-uns de 
ces Myftères , vont préfei^ter dans tout fon 
éclat la vérité de notre propofition. 

1», Le Myftjrj de l'augulte (Se irnpénctrable 
Trinité , nous fait connoitre relience & la 
manière d^étre de Dieu , mais il nous la pré- 
fente comme infiniment fupérieure à tout ce 
qu^avoient jamais dit les Philoibphes , & à 
tout ce que la raifon pouvoit découvrir dans 
les chofes naturelles ; & en même tems il ne 
nous préfente rien qui ne foit digne de Dieu. 
Etre éternel , infiniment fimple , infiniment 
fécond , il connoit toutes fes infinies perfec*- 
tiens ; cette connoiffancc eft dans la fubflance 
àivme , &l n'efi point difi:inguée de la fubf« 
tance divine , parce que cette fubfiance eft in- 
finiment fimple. Il s'aime infiiiiment ; & cet 
amour eft dans la fubftance disâne , & ne peut 
point être diâingué de la fubftance divine , 
parce qu il ne peut rien y avoir dans cette 
fubftance qui foit oppofé a fa fimplicité infi- 
nie. Cependant nous concevons que la con- 
noifîance n'eft pas le principe , que l'amour 
rfeft pas la connoifiance , que le principe , la 
connoifTance & l'amour eft néceuairement & 
fubftantiellement Dieu lui-même ^ toujours 
^n ^ toujours unique , toujours infiniment 
funpie. Le principe c'eft le Pere ; la coiuioif- 
fance quieft fubfiantiellement & éternellement 
dans le Pere , c'eft le Fils ; Tamour qui eflr 
fubftantiellement & éternellement dans le Pere 
& le Fils\ c'eft le S* Efprit, Manière d*être 
que la raifon adore , parce que c'cft la manicre 

' <i'étf e ^ de Tlnfini ^ que la raifon ne peut pas 
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comprendre , parce qu'elle eft bornée &l finie; 
où elle ne peut rien voir qui répugne , parce 
qu'elle ne peut* pas en avoir des idées claires 
& diftindes. Manière cVctre , Myftcre aulTi 
fupérieur a notte intelligence , que l'Infini 
Teû à ce qui eftbqrné & fini. Myâère qui met 
la Divinité dans un ordre unique & fans au- 
cune analogie à ce que nous voyons dans les 
créatures , &l par conlcquent infiniment au- 
defiiis des créatures. Myftère d'où découlent 
les autres Myftères , qui font la bafe , Téco- 
nomie &l le tond de toute la Religion. 

Le Myftère de la création nous donne 
la plus havue idée de la toute-puiflance de 
TEtre Suprême. Commander au néant , créer, 
' Élire par une feule parole que ce qui n'exiâoit 
pas , exifte tout-à-coup , faire fortir du rien 
tout cet Univers , tous ces globes immenfes 
& innombrables que nous voyons ; on nepeut 
rien concevoir qui caraâèrife mieux une puif- 
fance divine , infinie , inconipréhenfible. La 
Philofophie ne s'étoit point élevée à cette idée 
fublime. Prefque tous les Philofophes fuppo- 
foient une matière préexiftante. Ils croyoient 
en donner aflez à Dieu , en difant qu'il avoit 
été l'ordonnateur de cette matière , qull l'avoit 
arrangée , pour en tirer ce monde que nous 
voyons & que nous admirons ; pour lui 
donner cet ordre , cette activité , cette fécon- 
dité invariable , inépuifable , & qui fembie 
faire renaître tous les jours le monde de lui» 
même. 

Mais ces fublimes génies n'ont-ils pas mis à 

découvert toute leur foibleffe & toute leur 
petitefie , en fuppofant une matière exilante 
de toute éternité ? Eft^l rien en effet de plus 
abfurde & de plus inconcevable qu'une matière 
.éternelle , & éternellement inerte -, qu'unç 
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matière qui a attendu pendant une éternité 
que Dieu la rendit adive; qu'une matière qui 
\ eft elle-même le principe de fon être , & qui 
I eft d'elle-même incapable de tout, éternellement 
j: fans afti\ lté , fans force , fans fécondité ? Si le 
' Myftère de la création nous paffe par fa pro- 
j fondeur , le Myftère d'une matière éternelle 
nous révolte par fes abfurdités ; or, le dogme 
^ de la créationies fait évanouir ces ahiurdités , 
! & met dans fon plus beau jour la toute-puif-<- 
j fance de la Divinité. 

I 3^. Le Myftère de l'Incarnation doit s'ap^ 
peller le Myftère de Tamour infini de Dieu , 
; & de Pextafe , du raviffement , de la recon- 
lîoiffance & du grand intérêt de Thomme^ 
Qu*une perfonne divine ait paru fur la terre 
/ (ubftantiellement unie à la nature humaine ; 
I que cet Homme-Dieu ait voulu devenir lui- 
même le Chef , le Légiflateur , le Reconcilia- 
teur des hommes i qu'il ait daigné être- lui* 
i même leur maître en leur enfeignant la doitrî- 
' ne la plus fainte , la plus fublime , la plus di- 
: gne de lui ; qull n'ait rien propofé , comman- 
, îé , exigé de fi généreux , de li parfait , de fi 
I grand , dont il n'ait donné lui-même le premier 
] exemple aux hommes ; que pour rendre fa Re- 
ligion plus augufte , il Tait fcellée de fon pro- 
! pre fang ; qu'il foit le Médiateur de Taliiance 
\ la plus intime entre Dieu & les hommes ^ &l 
\ qu'il ait établi un commerce ineffable entre le 
; Ciel & la Terre ; voilà ce que préfente le 
I Myftère de llncarnation l Quel Maître , quel 
modèle ^ quelles leçons pour les hommes ! 
Leur reconnoiffance , leur amour , leur zèle 
pour fa Loi adorable ^ leur obéiffance , leur 
ndélité pourront-elles jamais répondre à ce 
I que ce grand Myftère leur aimouce & exige 
^ eux l 
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40. Le Myfière du péché originel fait con^ 

nohre à l'homme ce qu'il étoit dans fa première 
origine , par la libéralité & les bienfaits de 
Dieu ,&ce qu'il eft devenuparlafaute&i^infi- 
délité defoa premier Pere. Par ce dogme il ap- 
prend qu 'il a été dégradé i &<;ette connoiûance 
de fa dégradation eâ pour lui unefource féconde 
des inftruftions les plus utiles & les plus né- 
ceffaires. Elle l'humilie, en lui apprenant qu'il 
nait dans la difgrace de fon Dieu ; elle l'éclai- 
re j en lui faifant connoître la caufe de fa foi- 
. bleife pour le bien & de fon penchant au 
mal 9 laquelle caufe confiâe principalement | 
dans la perte de la juftice originelle , qui for- ] 
tifioit la i;aifon & régloit mieux les paffions ; 1 
elle excite fa vigilance 9 en TinAruifant de fa 
foibleffe & de fes dangers ; elle anime fa piété 
& fon ardeur à recourir à Dieu , parce qu'il 
n'y a que le fecours de la grâce divine , qui , 
puiiTe le rétablir & le foutenir. La connoif- 
lance du Myftère du péché originel eft donc 
pour l'homme une véritable fource d'inâruc- 
tions. 

5^. Le dogme de Téternité des peines pré- 
fente à lliomme le plus grand intérêt. Mais 
plus cet intérêt eft grand , plus il étoit nécef- 
Ikireà l'homme d'en être bien inflruit. Au rciîe, 
ce dogme redoutable ne regarde que ceux quiL ; 
manqueront volontairement & librement* aux j 
devoirs que la raifon & la Religion leur pref- j 
crivent ; il ne regarde que les efclaves de 
Torgueil & de la volupté , que. ceux qui n'ont 
d^autre morale que celle que leur fuggere 1 In- 
térêt & le plaifir , ni d'autre Religion que celle 
dont l'orgueil de l'efprit , & le goût d'une li- 
centieufe indépendance peuvent s'accommo-* ' 
der. Ce dogme redoutable eft donc très-propre 
à arracher du coeur de Tliomme ces funçiies 
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-principes de fes égaremens & de fcs crimes , 
Sl à rattacher à tous les devoirs de juftice , 
de décence , de modeftie » de piété & de Re«! 
igion. 

OBJECTIONS des Philo fophcs contre les Myfèresm 

Les objeftions qui regardent chacun des 
Myâères en particulier ^ on les trouvera dans 
les articles où. il eft parlé de ces Myftères* 

Nous nous bornons ici à quelques objeftions 
contre les Myftères en général , lefquelles 
font plutôt des déclamations ^ que des diffi- 
cultés véritables , comme nous allons k faire 
voir. 

L 

La raifon me dit que les dogmes doivent être Emile j 

clairs , lumineux , frappans par leur évidence. Si la 
Religion naturelle ejl infuffifante ^ c^ejlpar Vobfcu^^* 
nié qiûelle laijfe dans les grandes vérités qu'elle nous 
en feigne. C'ejl à la révélation de nous enfeigner ces 
vérités d'unç manière fenfible à Vefprit de F homme , 
de les mettre à fa portée , de les lui faire concevoir 
'afin qu'ail Us croie. Celui qui charge dcmyftcres , de 
contradictions , le culte qu'il me prêche , m'apprend 
par cela à nCen défier* Le Dieu que f adore n*efi 
point un Dieu de ténèbres \il ne rrCa point doué d'un 
entendement pour nC en interdire Vufage \ me dire de 
foumettre ma raifon ^ c'ejl outrager f on Auteur. 

Remarquez la force* & la jufteiTe de tous ces 
raifonnemens. i^. Tout le texte fait affez voir 
qu'on prend ici le mot de Dogmes , pour défi* 
gner lesMyftères ; & l'on fait que les Myftè* 
res font , par leur nature , obTcurs & impéné- 
trables. Alors la première propontion , La nà^ 
Jon me dit que les donnes doivent être clairs , lu-^ 
mîneux , frappans par leur évidence ^ revient à 

> celk-(,i ; La raifon me dit que les Myllères^ 
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qui , par leur nature , font obfeurs & impéné- 
trables , doivent être clairs^ liunineux^ & 
frappans par leur évidence. 

Mais un homme de bon fens pourra lui dire: 
Vous vous trompez y Monfieur RoufTeau ; il 
feroit contradiâoire que ce qui efi néceiTaire- 
ment & par fk nature » obfcur & impénétra- 
trable , fut , ou pût être en même tems clair , 
lumineux &: frappant par fon évidence. Cette 
clarté, ce lumineux ^ cette évidence frappante 
que vous demandez , ne doit tomber que fur 
les preuves de la révélation des Myftères , & 
non pas fur les Myûères eux-mêmes. Aiflii 
voilà votre logique en déâut. 

2*^. Si la loi naturelle laifle , comme vous 
le dites , dans robfcurité les grandes vérités 
qu'elle nous enfeiene , il s'en fuit qu'elle eft 
par elle-même inmffifante pour l'homme. Et 
pourquoi donc vous en tenez-vous à cette loi 
naturelle ? Pourquoi la préchez«vous tant ! 
Pourquoi rejettez-vous avec tant d*horreur hi 
révélation qui fupplée à fon infuffifnnce ? 

3°. Vous ajoutez que cVA à la révélation de 
nous enfeigner ces vérités d*une manière fea* 
fiblc à refprit de l'homme , de les mettre à fa 
portée , &c. Vous retombezdans lemémedé-» 
faut de logique. Ce ne font pas les Myftères 
qui doivent être prèfentés d'une manière fen- 
fible à Tefprit de l'homme , &l mis à (a portée^ 
ce font les preuves delà révélation de ces 
Myftères. 

Il n'eft pas moins abfurde de dire que Dieu 
doit faire concevoir ces vérités à Thomme, 
afin qu'il les croie. Car concevoir une vérité , 
c'efl en avoir une idée claire & diftinâe ; 
croire une vérité ^ c*eft l'admettre fur des 
preuves capables de décider un hommç rai- . 
fonaable, mais fans çn avoir une idçe clairç 
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& diftinâe. On peut donc croire ^ & Ton eft 

quelquefois obligé de croire des vérités ,quoi- . 
qu'on ne les conçoive pas. Que répondez- 
vous à cela j Monûeur RouiTeau } 

4^. Celui , dites-vous , qui charge de Mys- 
tères 6l de contradictions , le culte qu'il me 
prêché 9 m'apprend par cela à m'en défier. 
L'homme raifonnable reconnoît fans peine , 
que la nature & Religion font remplies de 
Myftères pour lui ; & l'homme railonnable • 
n'adopte aucune contradiâion. Nous avouons 
bien que nous admettons des Myftères. Mais 
vous 9 pourrez^vous prouver que nous adop-^ 
tions quelques contradiâions i 

5 ^. Vous continuez en difaiu : Le Dieu que 
)*adore n*eil point un Dieu de ténèbres : Et 
nous 9 nous difons : Le foleil qui nous éclaire 
n'eft point un corps de ténèbres. Cependant 
oan eneft pas moins aveuglé fx Ton iixe-fur 
lui fes regards. Hé M^. RouiTeau \ vous ou* 
bliez bientôt ce beau tranfport oii vous étiez , 
quand vous diiTiez à Dieu : u Etre des êtres ^Emile.ti 
t> plus je m'eflForce de contempler ton eflence 
» infinie , moins je U conçois ; mais moins je ^ 
j> la conçois , plus je Tadore. Le plus digne 
>i ufage de ma raifon 9 c'eA de s'anéantir de- 
>i vant toi : c*eft le raviffement de mon efjprit , 
i> c'eft le charme de ma foibleffe de me lentir 
39 accablé de ta grandeur ». Et comment dites«- 
vous maintenant que vous demander la fou« 
xniffion de votre raifon , c'eft outrager fon 
Auteur , ou comment prouverez-vous qu'en 
vous demandant cette foumiifion , par rapport à 
des Myftères fublimes & impénétrables , c'eft 
vous interdire Tuiage de votre entendement I 

I L 

yo^ci. un autre adverfaire plus déterminé 
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Mîlît. qu'un dragon , qui ne ménage rien ^ qui ne ref- 
n\oi, p^^ç fi^^ji ^ i^c^^j^ à découvert TIkh:- 

* * Teur qu'il a pour les Myftères & pour leurs 

adorateurs. Je foutuns , dit-il , que tout dogme 
particulier, â quelque religion que ce fou ^efidir 
reSement cppcfé â la raifort , & qtiark ne peut y doit" 
ner fcn affLUinuLrit qu en renommant à ce guiJe fi 
mile &Ji néceffaire..* Difons-nous que Us Myflires 
des anciens Payens , des Indiens j des Améric4Ûns , 
i6*c. font des chofes au - deffus de la rai fon ? Les 
Payens regardcrcient-ils la Tranfjubjïantiation , la 
Crace y la Trinité, comme des chofes au-deffus de la 
raifon i II s*enfmi de^là tpre tout homme fans pré' 
vintion regarde tous ces Myjlcres comme autant 
d'impoflures plus ou moins grofjieres 6» dangeraifes. 

Mais , Mr. le déterminé , foutenez-vous 

aufîi qu'il eft inipoffible que Dieu révèle aux 
hommes quelques vérités qui furpailer oient la 
{pénétration , Taâivité & la force de leur rai« 
Ion ? Si cela n'eft pas impolTibîe, il peut donc 
y avoir dans quelque Religion , des dogmes 

}>articuUers auxquels on feroit obligé de fe 
bumettre , & alors il feroit feux que tout 
dogme particulier fût par - là même » direâe- 
nient oppoféà la raifon. 

Vous parlez des Myâéres des anciens 
Payens , des Indiens , des Américains , &c« 
Mais vous abufez indignement des termes » 
pour jetter de la pouffière aux yeux des igno- 
rans. Il n'y a pas plus de rapport entre les 
termes de Myftères chez les Payens &chez les 
Chrétiens ^ qu'il y en a entre le jour & la 
nuit 

On donnoit chez les Payens le nom de 
Myftères à des conventicules ou aflemblées 
fecrettes ^ où l'on fe livroit aux plus infâmes 

excès , pour honorer par rimitation , des di- 

^^inités aboi^iaables. On en trouvera une lief» 
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crîptlon très-détaillée dans Clément d'Ale- clemém 

xandrie. On le donnoît auffi à d'autres affem- ^qi^q^^^ 
blées où Ton expliquoit le fens de certaines adGr«Q 
cérémonies commémoratives , de l'état où 
s'étoient trouvé les premières Sociétés dans 
les tems qui fui virent le déluge. Tels étoient 
les Myftères d'Ëleufis , au rapport de Cicé* 
roa , qui y fut initié. Mais chez les Chré- Cic.dcl 
tiens , on n'a jamais entendu par le mot de Legib» 
Myftères , que certaines vérités qui regar* ^ 
dent Teflence de Dieu , ou fes décrets éter- 
nels, que Dieu a annoncé lui-même, ou par 
des hommes infpirés comme les Prophètes ^ 
ou par fon Fils , le Verbe incarné 9 & qu'il a 
fcelié de Pautorité des prodiges les plus in- 
conteftables &l les plus frappans. 

Pour les Myftères des Indiens & des Amé* 
rîcains , que ce fougueux déclamateur rap- 
pelle aufli» il nous auroit fait plaiiir de nous 
apprendre quels ils étoient 9 & par quels gra« 
ves Auteurs il en a été inftruit. Car il ne mffit 
pas d'affirmer ; il faut prouver ce qu'on affir- 
me. On fait bien que chez quelques peuples 
brûtes & fauvages de l'Amérique & de l*In- ^ 
de , il y a eu des cérémonies , & des idées 
£roffières & abfurdes , dont on n'a jamais pu 
reconnoître l'origine. Mais de Myftères , on 
ne fâche pas qu'il y en ait jamais eu chez eux. 

Les Payens , ajoute-t-il , regarder oient-ils 
la Tranfliihftantiation , la Grâce , &c. com- 
me des chofes au-deffus de la raifon ? Mais les 
Juftin 5 les Cyprien , les Athénagore , les 
Arnobe & tant d'autres grands Hommes du 
Chriftianifme , étoient nés Payens y & ont 
penfé de nos Myftères comme nous en pen- 
Ibns aujourd'hui. Les Payens les regardoient 
donc comme des chofes au-deffus de la raifon. 

11 conclut que tout homme fans prtiventiQn 
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regarde tous ces myftères comme autant d'im- 
portures, &c. Cethomme ,affurément,eftbien 
modefte & bien poli. Depuis dix-fept fiédes 
que dureleChrifttanifme^il a donné un grand 
nombre de très-grands Hommes ; il y a eu des 
milliards Ôl des milliards de Chrétiens ; &à 
Ta vis de ce malheureux , qui fe cache fous le 
nom de Militaire Philoiophe , il n'y a pas eu 
un homme dans le Chriftîaniime qui n'ait été 
un homme de prévention , ou dupe de Timpof- 
turc. Ces Chrétiens , Militaire Philofophe , 
ont été bien à plaindre de n'avoir pas eu un 
oracle comme vous pour les éclairer » & une 
autorité comme la vôtre pour les décider! 




ORIGINE DU MAL. 

^ L n*eft point de queftion dans toute la Phi* 

ilorophie , oui ame prenne un auffi grand in- 
térêt 3 oii la railon paroiffe moins luffifame 
pour réfoudre les difficultés qu'on y rencon- 
tre , & fur laquelle on ait bâti par defefpoir , 
ou par préfomption , des fyftêmes plus révol- 
tans , que fur la grande quei^ion de l'origine 
du mal dans ce monde. Pour traiter avec ordre 
& clarté ce qui regarde ce fujet: Nous ex- 
poferons le fyftême des anciens Manichéens 
iur l'origine du mal : a^. Nous ferons quelques 
obfervationsfur la nouvelle défenfe que Bayle 
a donné de cet abfurde iyftème : Npus pro- 
poferons quelques principes pour nous diriger 
dans la recherche de Torîgine du mal : 4^. Nous 
donnerons une explication Philoibphique de 
rintrodudion du mal dans le monde: 5"^. Nous 
répondrons aux objeâions que Bayle fait en 
faveur de Thypothefe des Manichéens. Cqs 
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nnq articles renfermeront tout ce que nous 

avions à propofer fur ua fujct aulïï cpineux. 
&L auâi important. 

Article premier. 

Syjleme des anciens Manichéens furVOrigïne du mal. 

Il y a plus de deux mille trois cens ans que 
les Philolbphes Pythagoriciens faifoient déjà 
cette délicate & embarraflante queftion : Tou 
Theou agathou ontos , pothen kakoi oi an- 
tliropoi : Puifque Dieu çjl bon , comment les hom* . 
mes font-ils méchans ? Les Zoroaftriens , avant* 
coureurs de Manez &des Manichéens, avoient 
déjà ftiit la même queftion , & ils croyoient 
y donner une réponfe fans réplique , & ré<- 
loudre toutes les difficultés y en admettant 
deux principes de toutes chofes. Ces deux 
principes , félon eux*, étoient coéternels & 
îndépendans l'un de l'autre ; Tun étoit bienfait* 
faiir pcir fa nature , & principe delà lumière 
&c des êtres fpirituels & intelligens; & l'autre 
étoit malfaifant 3 & principe des ténèbres & 
de la matière. 

Chacun d'eux avoitfon empire, où il étoit 
maître abfolu. Mais la matière & les ténèbres 
ayant Mt une irruption dans Tempire de la lu- 
mière & des efprits , il fe fit alors une confu- 
fion , &L un mélange des uns avec les autres , 
& c'eâ de cette confUfidn & de ce mélange 
que fe forma ce monde tel que nous le voyons 
aujourd'hui. L'homme eft aulîi un réfultat de 
ce mélange , & tient des deux principes. Ce 
qu'il y a de bon dans lui , c'eft-a-dire , la rai- 
ion , Pefprit , les fentimens honnêtes & ver- 
tueux , viennent du bon principe, duprincipe 
bienfaifant ; & ce qu'il y a de mauvais dans 
lui, c't:il:-à-dir^ , les paillons déréglées , les 
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peachans vicieux , les fentimens ^ les goûts 

contraires à la décence ,àrhonnêteté , à la 
jufticc , viennent du mauvais principe. £n 
coniéquence de ce fyftême , les Manichéens 
rejetterent les Livres de TAncien Teftament , 
parce quM y elid t exprcffcmeat, que le Ciel 
tpen, i« &la Terre iont Touvrage d'un Dieu créateur , 
& que tous les ouvrages du Créateur fontbons. 

Quelques efforts qu'aient fait les Mani- 
chéens , anciens & modernes, pour fubtilifer 
leur fyftéme , le défendre , le rendre plaufi- 
ble j il jvcfl pas difficile d'en faire voirie vuide 
& Tiniuffilance , & d'y faire appercevoit les 
plus groflîères abfurdités. 

i^. L'infuffifante & le vuide de ce fyftéme. 
Il n'eft appuyé fur aucun principe évidentqui 
foit capable de nous convaincre ^ & il n'eft 
foutenu d'aucune autorité à laquelle nous 
foyoiis raifonnablement obligés de nous fou- 
mettre. 

On demandeaux Manichéens quelle eft l'o- 
rigine du mal. Ils répondent que c'eil la ma- 
tière &L les ténèbres créées , où mifes ea 
œuvre par le principe malfaifant £t quelles 
preuves donnent-ils de l'exiftence de ce prin- 
cipe malfaifant? Aucune. Mais pourquoi lad- j 
mettent-ils , puifqulls A'en ont aucune preu* 
ve ? C'eft parce qu'il ne peut point y avoir 
. d'effet fans caufe. Le raifoanement des Mani- 
chéens revient donc à ceci : U exifte du mal 
dans ce monde ; nous n'en connoiflbns pas la 
caufe ; donc cette caufe eft un principe exif- 
tant par lui>mémQ , indépendant 6^ éternel, 
comme Dieu lui-même. ^ 

Cette manière de raifonner ne fait pas beau- 
coup d donneur aux Maniciiéens ^ ni à leurs 
defcn fours. 

Ënfuite, ce fyftéme n'eft appuyé fur aucime 

autorité 
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surorîtc qui nous oblige à nous ibilmettrc. Les 
Chrétiens regardent leurs Ecritures comme 
âhrinês & idfpirées ; ils recotinoiffent teùr 

Eglife comme un Tribunal fou vcraia dirigé 
^ar le Saint-Efprit , & infaillible dans fes juge- 
mens & fes dècifions^ U eâ donc des poifif^ 
for iefquels ils n^ont pas befoin de demander 
des preuves 3 où ils ne feroient point autori- 
fés à en demander , & où il faut qu'Us plient 
fous rautotité. La divinité des Ecritures & 
l'infaillibilité de TEglife , les raffnrènt alors 
fufiii'amment , leur tiennent lieu de preuves , 
égalent & furpaifent la force des meilleures 
f)Veuves. Quand on démontre que Dieu â 
parlé , on n'a plus rien àdéfirer. 

Mais il n'y a rien defembkble dans lefyfté>- 
ïne des Manichéens. Ce ne iont des hom- 
ïnes. S'ils affirment , ils s'engagent à prouver ; 
& s'ils dfiirment fans preuves , on eft en droit 
de rejetter & de dédaigner les affertions & 
les affirmants. Or nous venons de voir qu'ils 
affirment fans preuves. 

2^. Tout le fyftéme Manichéen rt'eft qu'un 

tiffu d'abfurdités ^ comme le démontra Arche- 
laiis , Evêque de Cafchra en Méfppotamie , 
dans fa Conférence avec Manez , qui y fut 
'couvert de confufion , & qui cacha fa honte 
par la fuite. Nous en e^poferons ici quelques 
UQes« 

Première abfurdîté. La plus inconcevable 
fles abfurdités qui foit jamais éclofe de Tef* 
prit humain , c'eft Tidée d*uii principe mal* 
raifânt , lequel eft coéternel à Dieu , indépen^ 
dant de Dieu , capable d arrêter la toute- 
puiffcince & tous les deffeins de la fagelFe de 
Dieu. Cet Etre malfaifantexifte par lui*même^ 
& il eft d'abord en cela , égal à Dieu. Mais 
comment , ayant cette fouveraine perfedion* 
Tme JJL G 
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n'a-t-il avec cela que des attributs funeftes & 

dviti^ftabks ? Comment exiilant néceffairement 
& par lui-méine ^ ainû que Dieu , eft-il d'une 
naturç totalement oppofée à celle de Dieu } 

Seconde abfurdité. Comment ce monde ou 
nous voyons régner Tordre le plus admira- 
ble ^ & rharmonie la plus merveilleufe ; où 
tout eft fi bien lié , où brillent de toute part 
les cara^icres d'une fageffe infinie ; comment 
ce monde ne feroit-il Tefet que du confliô 
& de Toppofition de deux principes ennemis , 
dont lun ne peut jamais s accorder avec l'au- 
tre j dont l'un ne cherche qu'à détruire ce 
que l'autre fait 9 & qui font également puif- 
làns , l'un pour établir Tordre par-tout , & 
l'autre pour porter par-tout le défordre ? Com- 
ment cet ordre , cette harmonie , tous ces 
brillans traits de fageiTe ne feroient-ils que le 
xéfultat des combats &de l 'uppofition de ces 
deux principes ? 

. Troifième abfurdité. Sur quoi fondé 9 s'a- 

vifc-t-on de dire que la matière eft mauvaife 
par ia nature ; qu'une fubflance étendue & 
<olmpofée de parties eft un principe de mal ? 
Eu voyant les fervices & les agrémens infi- 
aiis que la matière procure , delquelsTliomme 
peut abufer quelquefois , il eft vrai , mais 
dont il peut faire auffi un ufage innocent , & 
qu'il peut fanûifier par la reconnoiflance en- 
vers le Créateur ; la raifon ne nous fera-t-elie 
pas regarder comme une extravagance ^ l'idée 
manichéenne , qui ne nous préfente la matière 
que comme l'ennemie née de la fageife &i de la 
vertu ? 

Quatrième abfurdité. Si f examine les êtres 

fenfibJes qui font fur la terre , je voisque de- 
puis rinfeâe jufqu'à l'éléphant , tout eft fait 
9vec deffein » & m^annonce une fageffe infi- 
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ikîé ; que tout aioa utilité , &l montre la bonté 
a plus attentive ; que tout m'inftruit de la 

"éconditè inépuifable de la toute -puiffance 
divine , & me remplit d'admiration. Si. quel-* 
qpiefois ces êtres fenfibies font Toccafion de 
quelque mal phyfique , la raiibn &l l intelli- 
gence donnée à l'homme lui fournifîént aflez 
de moyens pour l'éviter ou pour le réparer ; 
& d'ailleurs ces maux phyfiques , que font- 
ils en comparaifon des avantages qu*on en 
retire » des fervices qu'ils rendent , ou des 
vertus auxquelles ils donnent occafion ? 

Cinquième abfurdité. Si l'homme eft Pou- 
vrage de deux principes oppofés &l ennemis ^ 
il n'eft pas plus louable en faifant bien , ni 
condamnable en faifant mal , qu'une pierre 
sVdi louable ou condamnable , lorfqu'aban* 
donnée à fa propre péfanteur , elle tombe & 
tend vers le centre de la terre. Car ce qu'il y 
a en lui du mauvais principe , doit néceflai- 
rement opérer le mal ; ce qu'il y a en lui du 
bon principe , doit néceflairement opérer le 
bien. Il doit donc être néceffairement paffif 
fous ces deuxpuiilances. Cependant Phomme 
eft fujet au repentir. U fent qu'il fait mal , parce 
qu'il le veut 5 & parce qu'il abufe librement de 
;fes facultés. Si 1 habitude eft violente &l com- 
me infurmontable 9 il comprend bien que cela 
efl un effet très - phyfique des abus réitérés 
qu'il a fait de ùl liberté. Il eit donc faux qu;: 
l'homme foit mû & conduit par deux prin-> 
cipes oppofés. Il n'eft donc pas Touvrage de 
deux principes ; & fa propre expérience lui 
iémontre que rhypothèle manichéenne eft la 
plus extravagante des abfurdités. 
\. C'eft cependant cette abfurde hypothèfeqiie 
Bayle j qu'on peut regarder comme le gcné- 
pdiffime des incrédules ^ ofe préfenter cotfh, 

G} 
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tne celle qui réfout le plus heureufeinent Tes 
éilHcuItés qu'on peut faire fur l'origine du 
mal. Mais ces abrardités deviendront eâcora 

plus fenfibles , en voyant i^s écarts înconcô" 
vabies où il donne iui-méme en s'effor^ 
de défendre le Manichéifine ; & c'eft ce quq 
nous allons expofer dans l'article fuivant. 

Article second. 

Mxameti de la défcnfc du Manichéifme par Baylc^ 

C'eft une ch<^ qu'on ne peut pas regarder 
Ikns indignation & uins étomiMtënt . que 

dente & opiniâtre application deBayle à la dé- 
fenfe du Manichéiiine ^ , & les grands eâbrts 
<{u^il fciit 5 les tours , les détours , les adreife^l 
cju'il emploie pour le faire triompher , & ren- 
.verfer par-là , Religion , révélation , morale , 
&tout ce qu'il y a de plus refpeébiblè ,é^lm 
facré , & de plus néceffaire dans la fociétéJ 
Mais ce qui n*eft pas moins étonnant , c'eft que 
cet homme avec tout {oh efprit^ fa iubtUitéi 
& les rafinemens de fa dialeftique , donD« 
dans les contradidions les plus palpables , les 
abfurdités les plus groffières j & qu'il emploie 
des raifonnemens qui révoltent d*abord , &j 

^ dont la faufleté vous faute aux yeux. On peu! 
en juger par les échantillons fuivans. 

Art Ma Bayle vous aflute dans uri endroit , qu< 

lîichéen /ei raifons à priori , les défenfeurs du Mari' 
noce !)• ic&éifme auroient été bientôt mis en fuite. Les raifoni^ 
à pofteriori -itount Uur fon : c^étok-lâ qu*ils pou] 
voient fe battre long-tems , 6» quil était dificdt à 
les forcer é Et dans un autre endroit , le mêm^ 
Art.Pau. homme voûs aâure auffi , que Us Peres^ del*E0 
liciens , auroient dû aBandûnntr ioiMs les raifons à priorij 
note E, comme des dehors de la place qui peuvent être 

fuites , & qu'on ne fmr0H Qarder. Il fdUnt fe 
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fesplcr des mlfo^ ^ pOi^eriori , 6t mttTA tw-u 
§m^ derricre ce r/tttmchem^t* 

Nous ne difpns rien fur U;ae contradiftioa 
auûi forte & auffi cixoquante ; nous nous con- 
tentons de la f^Âre re^grqjuer. ' 

a**. Il faut ^voir reçoiicé à toute pudeur 
pour établir des principes dont les conféquen-r 
ces font r^éantiffemeat de tout l>m\ & d« 
tout mal moral , de vice & de vertu , de li- 
berté & de tout ce dont la raifon & la Reli- 
gion aous doaa^at notions les plus claires* 
C'eft cepeiid»Eit ce que fait Bayle en s'expri- 

TOnt en ces termes : Par les idées que nous avo?is A^xt.V^M^ 
iun Etr^crdé» MUâ ne pouvQOS point comprendra 
jti'Ufoit un, principe d'aSian , quil puijfi je mau-^ ^^^^ 
wîr lui-même , & que recevant dans tous Us mo-^ 
mens, de dur.ee. ,fon^ exifience & celle de fis 
facultés ; que ks rACevÂnt j di^-je 9 iPun auire cau^ 
fis il crée en lui-même des modalités par une vertu . 

qui luifoit propre La créature n'ayant donc pas 

d'^Ke-méme le principe du imnwemcnt \ il foui dt 
niceffité que Dim la meuve. Il fait donc queU 
que chofe de plus que de lui permettre de pécher. 

Peut-on préfenter quoique çiiofç de pJus 
?bfujrde , de plus révoltant ? N'eâ^ce pas dire 
kien- clairement , que l'homme n'eft entre les 
«pains de Dieu qu*ua nûférable automate , & 
%ue s'il y a vôriitabiemeni: du péché daas. lui , 
tf^ft Dieu lui-même qui en eft l'auteur î « N'eft- D^£g^£^ 
« cç pas dire, comme l'obfervejudicieufement 
» Mr. Çlarke^ qu^ Dieu dans toute rétendueReligioof 
^ de fa pulflançe ne feuroit focmer une créar.com* 
' ture libre & canable de fe mouvoir , & d'à- 
^ gir p^ elle-même \ A ce compte , Dieu eût 
^ b caufe immédiate de tout ce qui fe &it dana 
^ l*univers , & ne l'efl pas moins par rapport 

au^ intelligences y que par rapoort à la ma^^ 
& ciè». Ponc lM.iiaôime$ >abfolU0Bsat incap«. 

Giij 
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pables de vertu & de vice , ne doivent êtré 
9f ni récompenrés , ni punis de ce quHls font» 
91 puifqu'ils ne iont jamais que des êtres paffifs. 
» N'entreprenons point ici de combattre dans 
9> les formes un fyltème û monûrueux. Il en 
9) eft de la liberté dons les êtres intelligens , 
€c comme du mouvement dans les corps. Si 
9} l'expérience ne la prouve pas fufElamment 
9> & défflonftrativement , même à chacun , il 
0^ n'efl point de raifonnement qui le fàffe n. 

5®. Pour embrouiller toujours plus la quef- 
tk)n 9 & jetter toujours plus de nuages dans 
les efprits , il £ût les abus les plus crians de 
TEcriture ; il préfente comme des décifions 
iûres , les opinions les plus outrées de QU^* 
ques Théologiens , foit Catholiques , foitPra- 
jeftans ; il pouffe avec toute la force imagina* 
ble 5 les difficultés , n'y donne jamais un mot 
de réponfe , & laiffe là le leâeur imprudent » 
^ui , avec un pareil raifonneur , s^expofe mi- 
sérablement à la féduftion, & qui n'a ni affez 
Icience , ni ailez de lumières » pour s'en 
garantir & s'en défendre. 
Ifaic <t Ainfi , parce que Dieu dit dans Ifaïe : 

tam qu4 Us deux font élevés au-^ejfus de la tcm, 
autant mes voies font^Ues élevées au^dejffus de vos 
voies , & mes pen/les aU'^effus de vos penfées ; 
Art.Pau-Bayle en conclut que nous ne comprenons 
licicns ,rien , ik ne pouvons rien comprendre à la 
note E. conduite de Dieu. Mais fa mauvaife foi , & 
^ag» ''•pQbus qu'il fait des divines Ecritures , paroî- 
tront à découvert , fi Ton jette les yeux fur 
tout ce chapitre cinquante-cincpiième , puîfque 
Dieu n'y parle que de Pétèndue de fes mifé* 
ricordes , de fa bonté ^ de fon amour pour fes 
créatures } & que pour nous en donner la 
phis haute idée , il nous dit que ces divins 
attributs font auill ekvés au-dcllus de notrQ 
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manière de penler , que les cieux le font au- 
deifus de la terre. 

Parce que faint Paul , en parlant , d'une 
part , d^ ces Juifs qui , à caufe de leurs pé- 
chés , & malgré les promeffes faites à leur 
Nation , ont été rejettés , & n'ont point par- 
ticipé à la grâce de l'Evangile ; & de Pautre , 
en parlant de ces Payens qui ne fe font pas 
refufé à la grâce , & font devenus enfans 
Dieu ; parce que faint Paul là-dîffus s'écrie : 

O profondeur d€S riclicjjes ^ delà fagejfe & de /.rRoRl.Ii 
fcience de Dieu , ^ue [es jugemens font incomprc^ 
kenfibles & fes voies impénétrables ! Bayle enEclaircif 
conclut que le droit abiblu de Dieu fur toutes ï;"**^^^^ 
les créatures , eft le feui principe félon l^q^^l 
faint Paul ait pu répondre aux difficultés de la 
prédeftination. Et cependant dans tout ce cha- 
pitre , il n'eft parlé que de la patience de Dieu 
à fupporter les Juifs indociles , de fa miféri- 
corde en appellant les Gentils à la foi , & , 
de fes promeffes envers les uns & les autres. 
U n'y ell pas dit un feul mot de la prédeftina-- 
ûon. 

Enfln , il propote les plus redoutables ob- 
jeûions fur f origine du mal , 6l il n'y donne 
pas un mot de réponfe , parce que , vous dit- 
il froidement , je nen comuis point ^ & aue c'djf 
le propre des Myjlères évangéliques d'êtres expofés 
à des ohjeftîons que la lumière naiurelle ne peut 
éclaîrcîr. Mais nous ferons voir dans Partîcle 
cinquième , que ce qu'il préfente comme des 
difficultés infolubles ^ ne font telles que pour 
cetuc qui n'ont d^autre flambeau que l'ignoran- 
ce , la mauvaife foi , l'impiété , & qui ne fa* 
vent pas difcerner un fophifme d*ui\ faifonne- 
jinent jufte & bien fondé. 

4**. Pour mieux furprendre fon lefteur , & 
' pour mieux embarraiTer dans les filets de fa 

Giv 
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fophîftkjuerîe , il le rappelle fans ceffe à foni 
intérêt perfonnel , & il lui préfente toujours 
cet objet comme dépendant uniquement de la 
tonte Dieu. En prenant cette bonté dans 
une préciiipn abfolue ^ Se ians aucune atten- 
tion aux autties attributs qui ne font pas moini 
. eflentiels à Dieu , il veut que cette bonté pré- 
vienne tout , ou pardonne tout , ou ferme lest 
yeux fur tout. line s'embarrai&ni de liberté ^ 
ni de bien morale ni de vertu ;'il ne dit pas 
même un mot 4e tout cela dans fes diffufes &c 
prolixes dilTertations & explications. Tout ce 

2u'il veut ^ c*eft qu'il n'y ait point de afai phy<« 
que pour Thomme > ni dans ce monde , ni 
dans l'autre. En un mot , à force de répéter 
& de rebattre le mot de' bonté, &; d'exagérer 
ce qu^exige , ce que préfente Tidée de bonté , 
il n'en fait plus (qu'une véritajjle & aveugla 
imbécillité. 

5^^. Bayle , Tentant tout l'odieux du perfon« 
nage qu*i! fait en plaidant fi ardemment pour 
le Manichéifme , préfente encore de nouveaux 
ibphifmes comme les défenfes les plus viâto* 
rieufes 5 & les juftifications les plus complet* 
tes pour lui. 11 voudroit encore perfuader 
qu'on lui a beaucoup d'obligation , ol qu'il y 
a un grand profit à tirer de fes réflexions, ùfr 

illc, ejlplus utile qu'on ne penfc , dit-il , d'humilié^ 
F» la raifon de F homme , en lui montrant avec quelle 
Jbrce U4 herbes les plus folies , comme font celles 
des Manichéens , fe jouent de fes lumières 3 pour 
embrouiller les vérités les plus capitales.,,. Il faut 
captiver fon entendement foustobàffance de la foi^ 
& ne difputer jamais fur cert^nes chofes.^, . . La 
barricre la plus néccjfaire à confcrver la Religion 
de Jefus-Chrifi , ejl l'obligation de fe foumettre à 
pamorité de- fiisfi ^ &à croire hurlement tes myfitt 
tères ^u'il lui 0 jpli de ^om réviUr^ fWliHf W^Ç/?2 
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{fCf^^Ues qu'ils foient , & qui^I^i^c h/ipçj^lfia quOU 
jparoijfdnt à notre raifosu 

Au ton de çet homme y vous 4Âriez qu'il nq 

prononce que des fentences ; fi Ton Qxa-r 
iDiae attem^veoi^i^t qu il di^ , on vQÎt quA 
cela n'eô boA quç pour furpremlpci les efprits 

fuperficiels , & qu'il fait pitié ^ rhomme capa-> 
ble de penier de jug|çr. 

^yî flus i^ qH\>n ni pfnfe d^fa^Ur la rai-' 
fon de V homme. Mais pourquoi humilier la rai^ 
fou l u feut , au contraire , réclairer , la dirir 
ger , la redrefTer ^ qua^d ell^ ietroit daoa le r 
danger d'être fiédwte par Ter^Qur. Ge font les 
hommes orgueilleux , les féclufteurs , \<^, u^ià* 
.vais raiionni^ur& ^ qvi'ii ùfxt hi^vp^i^x- 

Il faut montrer à Thomme , avec quelle foret 

les héréjleis les plus folles ^ comme celles des Manir 
chéens , fe jûueiit fes lumières. £t pourquoi 

faitrii l'avocat , le dçf^eur h plus z^lé 81 le 
-plus ardent qu'il y ait jamais eu de ces mcmes 
iiéréiies^i Pourquoi. Ae pas dife .uu v^qt pour 
foutenir c^s vérités capit^es y qi|e cesî mêmes 

héréfics attaquent î 

0« ne doit ja/iiais difputer fur certaines c/iofesu 

j^t c'«ft fi^^r ces mèm^ ch^es qu'il dirpmtt Juic 
même avçc Tacharniçment & rQpini4i;reté k 
plus inconcevable. Oi> comg,teroit plus de 
deuj^ c^^s, pag^ dans {jo^kDi^^ikfkm^ (m ce» 
feules matières. 

11 faut fe foum^ttre à V autorité de Dieu > & croira 
Ufi MyfUre^ , quelque hicqnfevahles qiiïU foient ^ 
& quelque impojfihles qî!ils varoijfentà noire raifvnn 
Nouvelle filouterie. LLiioumiffion à l'autorité 
de Dieu a^eft ni, a.ve,ugle ^ ni liwpi4«^. Nôtres 

obèiilaiiiçe eft c^fcnrâ^e. à ce^^e nous cUâelsb 

ifaifon elle-même;: Rational?iUobfequtum vejlrum, Rqj*. 
La raîfon no.us démontre la néceffité & roblir 
g^tion de croire^ Le refu^^l^croÎT^ feroit doflOc 
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condamné parla raifon même. Mais parmi le ^ 
choies que nous fommes obligés de croire ^ 
il y en a qui font parleur nature infiniment 
nu-dcfllis de la portée & de la force de notre 
raifon. Les myftères font toujours myftères ; 
voilà Pobjet de la foi. Mais la révélation eâ 
évidente ; voilà la voie à la foi , le flanabeau 
& rappui de la raifon. 

Mais il faut entendre Mt. Clarke lui-même 
fur ce fujet. Après avoir rapporté plus au long 
que nous , ce texte de Bayle, voici de quelle 
Défenfe manière il lui répond : a£n vérité ce langage 
de la w eft bien choquant & bien peu fenfé dans la 
'R^^^' » bouche de Mr. Bayle , après les fréquens 
lomî ç. ufages qu'il a fait des principes &des décr- 
' 91 fions qu'il attribue à TEcriture » pour dé« 
)) fendre la caufe des Manichéens. Ne voilà-- 
» t-il pas un Chrétien bien humble , bien mo^ 
n deiie , bien fournis à l'autorité de Dieu , 
i> '& qui s'eft bien fouvenu qu'il ne faut com^ 

» battre le^ Mdnichéens que par r Ecriture ? Qu'eft- 

» ce d'ailleurs qui fonde fa maxime ? EA-ce la 
)> raifon i £ft-ce l'Ecriture elle-même ? Non , 
^ ce r/eft ni Tune ni l'autre ; & le Philofophe 
« de Rotterdam avoit trop de lumières & trop 
n de pénétration pour ne s'en être pas apper- 
çu 3 s'il eût de fon intérêt , ou de fca 
3î honneur de s'en appercevoir. De ce qu'il 
o peut y avoir dans la Religion des chofes 
» fi' profondes ou fi élevées ^ que Tétroite 
3? capacité de Teforit humain ne fauroit y at- 
» teindre , s'en luit-il que la raifon ne puiffe 
^ juger de celles qui font naturellement à fa 
9} portée » ou que la révélation y a mifes ? A 
w cet égard, la maxime générale d*iine foumii- 
^ 9> fion implicite ne feroitni moins fauife , ni 
99 moins ridicule que celle que Pon poferott 
99 en phyficjue j (^ue nos yeux ne peuveac ju-^ 
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*i ger de ce qu'ils voyent , parce qu'il peut y 
9) avoir des objets que leur éloignexnent déroLs 
» à notre vue w. 

En voilà affez pour faire juger de la défenfe 
que Bayle a donné du Manichéifme. Elle ré- 
volta généralement toutes les Communions 
Chrétiennes. Catholiques & Proteflans , tout 
le monde s'éleva contre lui. Il entreprit d^ 
juftifier par fes éclairciffemens , qu'on trouve 
à la fin de fon Diâionnaire. Il y embrouille 
la matière plus que jamais ; il y répand des 
principes encore plus féduéleurs , il ne répond 
a rien de ce qu'on lui objeâe. Il conclut Ik 
juftification par ces mots remarquables : Ceux 
qui d^nandcnt C utilité , ou U cui bono des dif- 
cujjions ^^ii^leur ont déplu , verront ma réponfe dans 
U troijîème échircijjement , qui eû fur les Pyr- 
rhoniens ; & dans cet éclairciffement , il n'eft 
pas Élit la moindre mention , ni du Manichéif- 
jne , ni des Manichéens. C'eft ainfi que dans 
Bayle , le Chrétien fe joue ce la Religion., 
l'honnête homme delà probité ^ & le Pbiloi'o- 
phe de la raifon. 

Article troisiÎ:xME* 

il 

QueJHons préliminaires pour fervir de principes à Li 
recAârcAe de l*origjme du mal* 

Par les queftions fuivantes , nous nous propo- 
sons de répandre la clarté dans Tefprit du ledeur» 
& de lui fournir une méthode pour procéder 
avec jufteflfe ^ avec affurance , dans Tçx^- 
inen d^unç mdtièr^ mSi épineu£$ 6c aui& dé« 
jlicate^ 

Première Question. Dieu a-t-il pu créer 
des êtres de différentes efpèçea ^ & quieuffeift 
jdiiFérens dégrès de pçrfe^ipn ? 

tiéPQN^è* ta puiîTatiÇQ de Dieu étant iu^^ 



Digitized 



156 ORIGINJE 

nie , elle peut varier à rinfini fes ouvrages 
& les productions ; & c'eft cette variété ad- 
mirable qui nous fait mieux connoître * Tétea- 
due &: la fécondité de ùl toute-pnifiknce. La 
feule création de la terre , pour nous en tenir 
à cette partie de l'Univers , la feule création 
de la terre , avec tous les minéraux qu'elle 
enferme , les végétaux dont elle eft couverte , 
les animaux qu'elle nourrit , avec tous les 
différens genres d'organifation qui en font la 
fuite , nous donne laphis haute idée de la Puif- 
fance créatrice. Mais tous ces êtres crant de 
diâérenteselpèces^ doivent être plus ou moins 
]par&tts les uns que les autres; tous ces êtres 
étant rinis & bornés , doivent auflî être bornés 
dans leur perfection. Cependant ils ont chacun 
ce qui leur eft néce^re relativement àlaâo 
pour laquelle ils ont été créés. On ne doit 
donc pas douter que Dieu n'ait pu créer des 
êtres de différentes efpèces , & avec des degrés 
différens de perfefâion ; & cette différence 
ne peut point blelTer l'idée que nous devons 
avoir de la puiflance ou de la fagefle du Créa* 
teur. 

Seconde Question. Dieu a-t-il pû créer 

des intelligences libres 1 

RÉPONss. JLa liberté eik le pouvoir qu'a un 
être intelligent de £ure une cbofe ^ ou de ne 
la pas faire , à fon choix. On fent bien que cet 
attribut eâ une perfection véritable. Il eit corn* 
me effentiel aux intelligences , parce que coq* 
noiflknt les diverfes fortes de biens , & les 
moyens pour y parvenir , elles doivent avoir 
auili le pouvoir de choifir & d'employer ces 
moyens. , fans quoi la connoifl^ce & le dtf- 
ccrnement leur feroient fort inutiles. Des In- 
telligences fans liberté ne pourroient être re- 
£;ardées que cc^mme dçs ftutoçïgtçs ^^iremeai; 
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pailits. Dèsrlors il n'y auroit plus lieu , ni aux 
vertus , ni au mérite. Il ne pourroit plus être 
quefiion de bien moral parmi les hommes. Il 
faut donc convenir que Dieu a pu créer des 
Intelligences libres ?. 

Xrozsi^e Question. Dieu a-t-il pû im^ 
pofcr d^s loix aux Intelligences qu'il avoiç . 
créées ? 

Exi qualité de Créateur , Dieu eft le Maîtr^ 
abfolu de fes créatures , & le principe dé tous 
les biens dont elles jouiffent. Sa louveraine 
autorité exigeoit un hommage de dépendance 
& de reconnotfiance de la part de la créature ; 
c'eft ce que perfonne n'ofera contefter. Sa 
bonté infinie demandoit que cet hommage ne 
fôt ni difficile , ni onéreux* Sa fageiTe devçit 
fournir des motifs capables de l*eiigager & 
de la décider. Ainfi Dieu en ufa-t-il dans le 
précepte qull ût au premier homme. Ule pla« 
ce dans le lieu le plus gracieux de la terre ; ii 
fournit à tout ce que peuvent exiger fes déurs 
&: fes befoins ; il lui donne un empir^e abfolu 
fur tous les êtres dont il eft envuronné ; il^ 
lui permet l'ulage dè tous ces fruits délicieuiif 
que ce lieu de volupté lui préfente , & même 
de celui qui aflfure Timmortalité. U eft un feul 
arbre auquel il lui défend de toucher , pour 
éprouver fon obéiffance & faire reconnoî- 
tre fon autorité fouveraine. Cette. loi , cette 
défenfe , bleffe-t-elle lldée que nous devonk 
avoir de l'autorité fouveraine de Dieu , de fa 
fageffe , ou de fa bonté ? 

Quatrième Question. Dieu a-t-il dû ren-. 
dre les créatures impecc^les ? 

RÉPONSE. Nous avons vu que Dieu avolt 
pu cràer'des êtres finis fy. bornés , & de diffé- 
rentes efpeces ^ ,& avec dç différens dégrés de ^ 

j^e/(eôi9n j Oi dés créaw^ i^oççés? fif^f 
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doivent être fujettes à rimperfeâion , parce 

que c'ciï une fuite néceflaire de leur nature. 
Nous avons vu auiil qu'il avoit créé des lu- 
telligences libres. Or des Intelligences libres, 
mais bornées , peuvent ch'^ifir entre différen- 
tes cfpcces de biens , entre des biens apparers 
& des biens réels, entre des biens permis 6c 
des biens interdits. C'eft donc une fuite de , 
leur nature , que ces créatures puiffent quel- \ 

Îruefois fe tromper , clioifir mal j &l par coo- 
équent pécher. U eft de la juftice ^ de la ia- 
eefle & de la bonté de Dieu de leur fournir 
des fecours , des moyens , des motifs capa- 
bles de les prémunir contre la ièduâion , & 
de les détourner du péché. Or non-feulement 

il les fournit , m:iis il ne s'efl: trouvé encore 
aucun homme raironnable qui ait ofé dire qu'il 
ne les fourniiTe pas. Bayle a û Isien fenti la 
force de ces principes , que par defefpolr , & 
dans Pimpoiribilité de répondre , il va jufqu a 
£ûre entendre que Dieu ne devoit point doa- 
ner à l'homme le libre arbitre. !^ réponfe 
eft bien digne en cflfet d'un defefpéré, | 

Cinquième Question. Dieu ayant prévu 
le péché de Thomme , n'auroit-il pas dû Veoi* 
pécher ? 

RÉPONSE. Pour faire une réponfe jufte à 
cette quefiion , il faut coaûdérer le péché fous 
deuxdifférens points de vues ; i^. Relative- 
ment à Dieu à qui le péché cil oppofé ; 20. 
relativement à Thomme ^ dans qui le péché eft 1 
puni« 

Donnons un moment à examiner d'abord le 
premier point. Si l'on pouvoit démontrer qa^ 
la permimon du péché non-ieulement ne blefTe 
point les attributs divins , mais qu'elle fert 
xnçme à eu faire éclater par des caraâères en- 
core plus frappans , la grandeur & la gloire ^ 
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"on démontrer oit par-là même que Dieu , quoi- 
qu'il ait prcYU le péché , n'a point été pour 
cela dans la néceiTité de Tempécher. Or, ce 
point fe démontre très-aifément. Car , lo. la 
permiflion du péché ne blefl'e point la juflice. 
Parce que l'objet de la juftlce eft ée récom- 
penfer pour le bien , & de punir pour le mal. 

Elle ne bicfic jpoint la fageffe , parce que 
la véritable beauté du monde moral eft que 
l'homme embraiTe la vertu par préférence , 
pal- goût, par choix , & librement. Or cela ne 
pourroit pas avoir lieu , fans la permiffion 
du péché. 30. Elle ne bleffe point la bonté , 
laquelle confîfte à vouloir & à Êiire du bien. 
Or la permiffion du péché n'eft point oppofée 
à la bonne volonté de Dieu , elle n'arrête pas 
fes bien&its , elle n'empêche j^ais Thomme 
d*en profiter. 4°. Elle ne bleffe point la fain- 
teté, parce qu'il n'y a que la volonté , ou 
l'aâion du péchés, cfui la bleffe en effet,, 6c 
que le pouvoir de pécher eft , lorfqu'on y 
réfifte , le plus bel hommage qu'on puiiTe ren- 
dre à la fainteté. D'ailleurs , rien ne fait mieux 
juger de la grandeur des 4ivins attributs , que 
la permiffion du péché. Et qu'eft-ce qui nous 
fait mieuxconnpître la fainteté infinie de Dieu , 
que la manière dont il a exigé que le péché 
fut réparé ; ou fa juftice , que les rigueurs dont 
il eii puni ; ou fa magnificence & la libéralité y 
que les récompënfes dont il couronne ceux 
qui ont triomphé de Kinclînation au péché I 
Donc à confidérer le péché rélativement aux 
attributs divins , Dieu n'a point été obligé de 
l*empêcher. 

Le fécond point de la réponfe roule fur 
l'intérêt de l'homme , & c'eu par conféqueut 
celui fur lequel il eft plus difficile de fe con- 
tenter. Cependant il faut convenir qu'à cqaû- 
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clérer le péché relativement à rhoijimedanâ 
qui il eft puni , Dku n'a pas été obligé de rea\- 
pêcher , fi rhomme ne peut pas fe plaindre 
avec juftice de la punition. Or il eft évident 
qu*il ne peut pas ie plaindre avec juftice de Ijj 
punition ^ parce qu'il a péché malgré les me- 
naces qui lui avoient été faites^ parce qu'il 9 

j)éché malgré les lec ours qu'il avolt pour foire 
,ebien & pours' éloigner du mal. 

Q^*on feiTe attention à la vérité fuivante; 
Ceft qu'il n y a que les hommes vicieux qui 
plaident çontrçDieu pour la tolérance &rio)r 
punité du crime. Ces gens-là & mettent aum 
peu en peine des récompenfes de la vertu ^ que 
de la ^ vertu même. Mais Us déteftent tq\i\ 
dogme qui annonce des punitions réfervées 
aux criminels. Ils crgotifentfur Pimpoflibilitç 
de concilier la fouveraine bonté de Dieu ^ 
avec des punitions féveres. Ils voudroient quç 
cette fouveraine bonté, permît tout , tolérât 
tout , fût infeafible à tout ; que Thomme pi^ 
être impunément vicieux déréglé , efclav^ 
de toutes fes paffions ; & ils. ne font pas atte^r 
tien qu'une pareille bonté , qui feroit la qua- 
lité la plus méprifable dans un homme ^ feroit 
encore » à plus forte irsdfon , bien plus mdign^ 
de Dieu, & abfolument incapable de fe trour 
yer dans un £tre infiniment jufie ^ infin^^ 
ment faint. 

De tout ce que nous venons de dire , î| 
s^enfuit évidemment que ,foit que Ton con£(- 
d^ire le péché rélativemem à Dieu » foit qii'oi| 
le confidere relativement à Thomme 9 Uieu 
n*a pas été dans la néceffité de Tempêcher , 
& qu'il a pu le permettre fans que fa fainteté , 
fa juftice » fa fagefle 9 fa bpnté en fiilTent blefr 
fées. Nous donnerons encore plus de dcve- 

2pppeqiçgtàtou$çes principes a m répoAdau|; 
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aux objeâions qui feront le fuj^ 4u dernier 
Sixticle. 

Article Qv.A.TRiàM£» 

JExpUcaUon PhUofophique de l'Origir^ du moL 

4 

Par ce que nous avons dit jufqu'à préfent ; 
on a déjà du entrevoir quelle eft rorigjine du 
0ial. Mais pour la faire reconnoitre & en faire 

juger plus iurcinent , nous allons examine^ 
avec attention quelle efi la nature de l'homme* 
Cet examen nou^ conduira à la découverte Ift 
plus fùre de ce que nous recherchons. 

L'homme eft compofé de deux fubftances ^ 
d*eiprit & d& matière , d'une ame iatelligen* 
te Si d^un corps organifé. Cette ame a diffé- 
rentes facultés , qui font , la perception , laquelliS 
reçoit Timagi^ la connoiflance des objets ; 
VifUdUgtnce , qui les cpmpare f qui les exami- 
ne f & qui en juge ; la volonté , qui fe porte 
& s'attache à ceux qui lui plaifent , ou qui 
s'éloigne de ceux qui lui déplaifent ; la 
ierté , qui , après la connoifTance &Pexamen , 
fe détermine à faire une chofe , ou à ne la pas 
faire ^ à la choifir , ou à U rejgtter , félon 
qu'elle le jugç à propos. On peut y ajouter 
encore un certain fentiment naturel qui nous 
fait diftinguerle bien du mal , le vertueux de 
ce qui ne l'ell pas « riocUijUUioo naturel!^ 
vers le bien. 

Toutes ces facultés fe trouvent également 
ifUins tou$ Içs hommes i mjûs elles ne fe trour 
vent pa$ en un degré également parfait dan^ 
chacun. Cette différence , qui eft fouvent très- 
confidérable , peut venir de bien des caufes , 
dont les principales (but vwe prganifation plu$ 
parfaite dans les uns que dans les autres : ellç 
giSW YÇi(ur du$ d'uffe gr^de diiSiéreacQ dafvi 
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la culture , rinft^raâion & l'éducation. Âuffi 
• parmi les homnies en trouve-t-on qui , par la 
raifon , la conhoiiTance > ^ la pénétration , 
femblent; être aitez peu au-4eirous des piires 
intelligences ; & Ton en trouve aufli d'au- 
tres qui , par leur ftupidité , paroiffent être 
fort peu au-deiTus des brutes dépourvues de 
raifon. 

A CCS facultés fpirîtuelles , il fiaut ajouter 
encore d autres diipofitions qui font d'une es- 
pèce différente ^ qui viennent du corps , & 
qui font l'origine des pafTions. Il faut recon- 
noître aulîi dans Thomme diverfes efpèces de 
fenfations & de fentimens qui ne fe trouvent 

JDoint, & ne peuvent point fe trouver dans 
es pures intelligences. Ainii ^ Thomme tient 
par fa nature comme un milieu entre les purs 
cfprits & les brutes; fort au-deffous des uns, 
très-fupérieur aux autres, & dans ce coin- 
pofofé & cette alliance fingulière , il n'y a 
rien qui ne foit phyfiquement bon , rien cfui 
foi t mauvais par lui-même, rien qu^on ne puiiTe 
regarder comme dans un état d'indifférence , 
à caufe dû bon ufage , ou de Tabus que l'hom* 

me libre en peut faire. 

Mais coiume les connoiifances de Thomme 
, font bornées^ & que les imprellions que les 
chofes font fur les fens peuvent être tantôt 
utiles , fans être agréables , & tantôt perni- 
cieufes » fans être défagréables , il s'enfuit 
quMlpeut quelquefois tomber dans Terreur ^ & 
faire un mauvais choix ; il s'enfuit qu'il peut 
quelquefois être plus vivement ému par l'im- 
premon fiaite fur les fens , que par ce que lui 
répréfente la raifon & la loi intérieure ; il 
s'enfuit qu'il ne donnera peut-être pas toujours 
toute l'attention néceflaire aux motifs qui de- 
vroîent Pattacher à ce qui eft pïus jufte , pluij 
^on venable ^ plus vertueux. 
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Quoiqu'il foit parfaitement libre , il peut 

clone, par la défeftibilité delà nature, pren- 
dre un mauvais parti, abufer de h liberté , & 
par conféquent pécher j & alors on voit que 
la véritable origine du mal n'eft que le mauvais 
ufage que l'homme fait de fon libre arbitre 
& de fes facultés. 

Cependant cette défeâibilité de la créature; 
ce pouvoir d abufer de fa liberté & de s'é- 
loigner du devoir , étant une fuite néceflaire 
de fa nature , ne dqit point être imputée au 
Créateur , comme un manque de fagefle , de 
puiffance , ou de bonté. Autrement il tau- 
droit dire que Dieun'auroit rien dû créer, ou 
ne créer que des êtres infiniment parfaits. Mais 
Tun & Tautre de ces deux points eft également 
abfurde. Nous avons montré i'abfurdité du pre- 
mier dans notre réponfe à la première queftion^ 
L'abfurdité du fécond n^eft pas moins vifible , 
parce que qui dît créature , dit un être fini &i 
borné , & par conféquent unètredéfeûible. 

D'ailleurs , û Von pouvoir imputer au Créa- 
teur comme une faute , l'imperfeâion des créa- 
tures , il n'y en auroit aucune qui ne fe crût 
en droit de fe plaindre de fon auteur. Le cail-' 
lou pourroit fe plaindre de ce qu*il n'eft pas 
auflî bien organiié que la plante ; la plante , 
de ce qu'elle n'a pas le fentiment comme la 
brute ; la brute , de ce qu'elle n'a pas Tenten* 
dément comme Thomme ; Thomme , de ce qu'il 
n'eA pas auiS parfait que Tange ^ Tange , de 
ce qu'il n'approche pas encore plus des perfec<» 
tions du Créateur. Pvlais ce font-là autant d'ab- 
furdités , &l des abfurdités fi groffières , qu'eU 
les n'ont nul befoin de réfutation. 

On fent , au contraire , que rien n*eft plus 
propre à faire briller & à nous faire admirer 

la puiilknce du Créateur 9 que cette fubordiaa^ 
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tioii , cette variété , cettte gradation de per- 
feûîons dansies créatures ; que tous ces êtres',' 
malgré leurs imperfeâions naturelles ^ font 
convenables aux fins pour lefquelles Dieu les 
a Éaites , & qu'il a p4 fe propoler conyue dir 
ptfis de lui 'f que le pouvojLr donné à rhonime, 
de faire le bien à fon choix , de donner la pré- 
férence a id vertu , de rendre voloat^î^rem/ent 
{es homnidg^ au Créaiteur » eft le premier fon- 
dement de ce qui &k la véritable beauté du 
monde moral. Enfin nous fentons tous au fond 
deTame ^ & tout homme qui uiede fa raiion^ 
qui penfe y qui réfléchit , le reconnaît égale- 
ment , qu'il n*y a que Pamour du vrai , du 

J^&e 1 du vertueux , auquel I bowue fe porte 
p^r choix 9 qui foit digne de louange 9 qui foit 
digne d'être eôimé & refpeâé , qui préfente 
fur la terre un fpeâacle véritablement propre 
à nous intérefier. 

Tout eft donc bieti de la part de Di£u : 

• f^idit Deus cunBa quœfecerat , & erant valde bona^ 

Tout eft bien de la part de Thaoune qui ufe de 
fa liberté pour fuivre les yu$s de Dieu. 
mal ne peut venir que de l'abus que Thomme 
feroit des facultés cp^*il a reçu de fou Créa- 
teur. On ne àoïtim eo rechercher unie ^mn 
origine. Tout eft ici d'accord avec ce que 
nous dit le feqi^ iajlér^ur j U r^ifon » la cévé<» 
latip;i. 

L'impie le fent comme tous 1^ autres hom» 
mes. Il ne lui manque que la droitojre & la 
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Article cinquième* ' 

Jtéfonfe aux ùbjc&ioTis de Bayle fisr tÛripne dtl 

TUilL ' 

Les principes que nous venons de préfenter 
éans les articles précédons ^ feroleàt déjà bïeft 

fulîîfans pour répondre à tout ce que Bayle 
objede fur l'origine du mal. Mais pour don- 
ner une entière fatîsfaâion auk leâeu^s , nous 
allons préfenter encore toutes lés difficultés 
que ce fameux maître d'incrédulité fait à ce 
fiiîet. Il ne cefie de répéter dans t6us fes arti- 
cles 9 Manichéens , PauKciens , Origene , Maràxh 
nites , &c. que ces difficultés font absolument 
infolubles à la raifon. On va mettre le leâeur 
en état de juger fi ces afferdons&ces décla: ^ 
mations font bien fondées: 

P R£ MIERE O EJECTIOI9. 

u Si l'homme étoit Touvrage d'un pnncipeggy g^^^j 
» infiniment bon & faint , ii auroit été créé Mani- 
19 non-feulement fans aucun vbsA aâuel » mais chéens 
» auffi fans aucune inclination au mal, puif-^^^^ 
5> que cette inclination eft un défaut qui ne 
11 peut pas avoir pour caufe un tel principe 

U n'y a rien de plus vrai qué cette première 
propofition de JBayle , & rien de plus faux 
que la conféquence qu'il veut en tirer. Pour 
raire àppercevoir cette conCéqiience , nous 
n'avons qu'à achever fon argument en cette 
manière : Or V homme ri a pas été crié fans aucun 
mal aâuel , ou fims mctination au niai. Donc H 
fiefl pas V ouvrage d'un principe infinitrient bon & 
faint. Mais en achevant aiiifi l'argument, on 
en voit tout le faux & le fédiiâeur. 

Car il eft très-feu:x que rhomnie ait été créé 
pivec quelque mal a^uel, Adam reçut de DieUi 



Digitized by Google 



Ï66 ORIGINE. 

line ame droite , un corps fain ^ un entende- 
ment capable de reconnoitre le vrai ,1e juile 9 
Thonnête ; des fens qui , en recevant les 
preffions des objets , Pavertiflbîent de ce quî 
lui étoitnéceffairepourfa confervation &: Iba 
bien-être. 11 reçut auHi la liberté , c'cft-à-dire , 
le pouvoir de ie déteitniner lui-même , de fe 
décider , de cholfir. Or , en tout cela , il n'y 
a rien qu'on puiffe appeller ni mal aSuel , ni 
inclination au mal. Le libre arbitre ^ le pouvoir 
de fe porter au bien par choix & par goût , 
eft certainement un don précieux , quoiqu'on 
puiffe en abufer. Il n'y a donc que du Êiux & 
du féduâeur dans l'argument de Bayle. 

Suite de l ObjeBion. 

^ayle , a Dieu a-t-il prévu que rhonime fe fervi- 
bid. ^ j.^^^ franc arbitre ? S'il Ta prévu, 

n il eût dû empêcher le péché de fa créature. . 
» Car. les idées de Tordre ne fouffrent pas 
9) qu'une caufe infiniment bonne &l fainte » 
7f qui peut empêcher rintroduâion du mal 
» moral , ne l'empêche pas , fur-tout Iorfqu*en 
j> le permettant elle fe verra obligée d'accabler 
n de peine fon propre ouvrage 

RÉPONSE. 

' Les idées de J^ordre exigent qu'une caufe 
-infiniment fainte défende abiolumentie péché, 
& qu'une caufe infiniment bonne fournifle 
tous les fecours & les motifs les plus puif- 
fans pour faire éviter le péché , & les peines 
qui font enfuite la punition du péché. Mais 
cette ipaufe infiniment. bonne & fainte, étant 
en même tems infiniment fagc & jufte , les 
mêmes idées de Tordre exigent aulB que fa 
fageife laiâe les créatures libres d'ufer de leur 
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liberté , & que fa juilice puuiiTe celles qui en 
auroient abufé. 

Suite de la même oijeÛion» 

Ci Si une bonté aufll bornée que celle des BayleJ 
» Pères exige néceirairement qu'ils prévien- ^^^^ 
9» nent autant qu'il leur eft poflible le mauvais 

ufage que leurs enfaas pourroicnt faire des 
9f biens qu'ils leur donnent » à plus forte rai- 

fon » une bonté infinie & toute-puiflante ^ 
ff préviendra- t-elle les jiiauvais effets de fes 
oy préfens. Elle déterminera l'homme au bien 
» moral, comme il l'a déterminé au bien phy- 
7> flque. Au lieu de donner le franc arbitre , 

elle déterminera au bien fes créatures , ou 
» il elie leur donne le franc arbitre , elle veil* 
99 lera toujours efficacement pour empêcher 
n qu'elles ne pèchent. 

R â P O N s M* 

A mefure que nous avançons dans Texamen 

des difficultés , nous voyons Thorreur des 

Î)rincipes fe développer toujours mieux, & 
es abmrdités fe multiplier. Cet homme ne veut 
plus ni libre arbitre , ni bien moral , ni vertu. 
Il aime mieux que les hommes ne foient que 
de fimpies automates, conduits aveuglément^ 
& déterminés comme les brutes. Que cette 
philofophie fait honneur à Thumanité tk àla 
raifon l 

lyieu , •iit'H ^ diurmînera rhomme au bien mo-^ 

ral y comme il Pa déterminé au bien pliyjique. Mais 
y a-t-il du bon fens à parler ainfr ? Le bien 
morale c'ell ce qu'on fait librement^ par un 
motif. & pour une fin honnête. Le bien phy- 
sique , c'cil: le fecours^que les êtres reçoivent 
néceilairement des objets extérieurs en confé- 
quence des loix fixées par le Créateur pour 
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leur cOiifervation 5 comme la végétatioii àaaaf 

les plantes , la nutrition dans tes aniniàtù:^ 

&c. Le bien moral renferfne lîéceffairement 
Texeruce de la liberté. Le bien phyfique n'an- 
noilce que la néceffité* Âirrii , dire que Dieu 
détermineroit Thomme au bleu moral , comme 
au bien phyfique , c'eft dire que Dieu le déter- 
mineroit à faire nécefiairement , ce qui eiîen- 
f îellement ne peut fe faire ipxe libf emexit. Y 
eût-il jamais bévue & contradiétion plus grof- 
iière. 

j4u lieu de donner U franc à/iitre , Didti diiei^ 

ncru au bien [es créatures. La liberté n*e{l pas un 
mal. Peut-on raîfonnablcment faire un repto- 
che à Dieu de nous Savoir donnée ^ ou dé 
lie nous Pavoîr pas ôtée. C'eft une perfeâion 
véritable ; elle eft néceflaire au bien moral. 
Tant pis pour ceux qui en abufent. 

Ou fi eUe leur donne le fmnc wbitre 9 die veil* 
lera toujours effcacement pour empêcher qu.^ elles ne 
pèchent. Par veiller efficacement , cet Homme-ci 
èntend , ou une oppofition invincible qui ém- 
pêche Pexercice ne la liberté , & qui Pa dé- 
truife, ou il entend autre chofe. S'il entend 
une oppoûtiou invincin] e , fa propoûûon reû- 
îerme les deux contradîétoires , lavoir , Texer- 
tice de la liberté , oc ua obftacle invincible à 
l'exercice de la liberté. Sil entend autre chofe» 
ttous attendrons qif il s'explique niieux. 

Nous avons indiqué dans les articles précé- 
dens , comment Dieu veille &l doit veiller 
pour empêcher le péché. 

La cdniparaifon de Tobligation dMn pere 
envers fes enfans , & de celle du Créateur 
envers fes créatures , %ne peut pas être plus 
"liors de propos. Que vient-on nous dite a^ec 
cette bontô bornée & cette bonté infinie ? 11 
ne s agit iiulleineat ici de bonté , mais de de* 

voir. 
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voir. Un pere , comme créature & comme. 

pere , a reçu une loi de (on Créateur, & feioa. 
cette loi , il doit le fervir & Je taire fervif 
U doit éviter le mal & le faire éviter. Qyei 
ce foît fa bonté ou fa foibleile , fa duret<^. 
ou fa néglicence, qui foient occafion du mal / 
il ell également criminel , parce qu'il manque 
i une loi que le Créateur lui a impofée. Il eft 
donc engagé par une loi encore plus forte 

Sie celle de la bonté paternelle , à ne pas 
ire à fes enfans des préfeas dont ils abufe^. 

roient. 

Mais fi Ton peut fuppofer luie loi dans la • 
Créateur , quelle doit être cette loi f Une loi 
qui fe concilie avec tous les divins attributs; 
une loi par laquelle, fa Sainteté marque fon 
oppofition infinie au péché ; par laquelle fa 
Sageffe difpofe tout pour le bien moral , & 
conferve pour cela aux créatures la liberté 
dont elle les a douées ; par laquelle enfin ià 
Bonté leur fournifle tous les fecours &i les 
moyens pour arriver au bonheur. Mais on ne 
•pourra jamais raifonnablement fuppofer une 
bonté qui , poiir prévenir & corriger les écarts 
de la créature libre, renverferoit tous les ar- 
rangemens primitifs que la Sageffe auroit faits; 
Quelle extravagance de prétendre que les 
écarts , les caprices , les abus quePhomme peut 
faire de fa liberté , duffent régler les confeils 
de TEtre fupréme l Quels défordres unfe bonté 
qui y feroit affervîe ne cauferoit-elle pas dans 
le monde, phy ûque &l moral . . . ^ 

Seconde Objection. \ * 

• uLa manière dont le n\z\ s*éft introduit fousDiajon; 
^> ^Empire d'un fou verain Etreinfinimentboq,art. PaJ 
n infiniment fault ^ infiniment puii^nt > p^i^ciens , 
jt non-feulement in^xplicablje , maiç mêiïi^ iê-*^^' ^* 
Tome m. H ' ' 
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9» compréhenfible ; & tout ce que Ton oppofe 
m aux raifons pourquoi cet Etre a permis le 
n inal , eft plus contbrme aux lumières natu« 

» relies & aux idées de l'ordre , que ne le 
ti iont pas ces raifons mêmes 

RÉPONSE. 

Ce fera Bayle lui-même , qui répondra à 
cette redoutable objeâion ; & par4à ^ vous 
pourrez juger de fa droiture , & delafolidité 
de fes raifonnemens^. ; 
Dlâioiu ic Les idées les plus fûres & les plus claires 
art.Mani^ de l'ordre , nous apprennent qu*im Etre 
^^te!l> ex iile par lui-même , qui eft néceffaire , 
qui eft éternel ^ doit être unique , inâni , 
f> tout-puiflant , & doué de toutes fortes de 
V perfeftions. Ainfi , eaconlultantces idées , 
» on ne trouve rien de plus abfurde que Thy- 
9> pothèfe des deux principes...... Quand les 

w Manichéens nous allèguent que , puifqtf on 
99 voit dans le monde plufieurs choies qui font 
contraires; les unes ^ux autres , il y a né- 
f> ceflairement deux principes , il font pitié. 
V> L'ôppofitîon qui fe trouve entre ces êtres, 
^1 fortinée tant qu'on voudra par ce qu'on 
» appelle variations , défordres , irrégularités 
w de la nature , ne fauroit faire la moitié d'une 
»> objeâion contre l'unité de Dieu. On donne 
raifôn de toutes ces chofes ^ ou par les di« 
verfes facultés que Dieu a donné aux corps, 
n ou par le concours des cauies occaûonnelles 
9f intelligentes y fur lefquelles il lui a plu de 
» fe régler. 

Ainfi , félon Bayle, les idées de Tordre nous 
. ' • ^ démontrent évidemment T unité de Dieu & 
' ' ' 'd'iin feul principe ; & félon le même Bayle , 
' . , ' qu'on dit en faveur des deux principes , eft 

beaucoup^ plus conforme aux idées de Tordre. 
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Selon lui , roppolition qui fe trouve entre les 
êtres créés ne forme pas la moitié d'une ob* 
jeâion contre l'unité de Diea ; & felon lui 
encore , il eft impollible , en admettant un feul 
principe , de trouver la raiion de cette oppoil^ 
tion. • • 

Mais après avoir remarqué cet accord admî* 
rable qu*il y a entre les penfées de Bayle , 
demandez-lui encore fur quelle railbn fondés j 
les Manichéens admettent deux principes , il ^ 
vous avouera qu'ils n'en ont aucune a ynoru 
Demandez-lui u une explicatioh des phéno- 
mènes , qui n'eft appuyée far aucun princi- 
pe ^ eA bien philofopliique & bien£ïifante , il 
fera obligé de vous dire qu'elle ne TeA nulle* 
ment. Demandez -lui enfin , fi la difficulté 
qu*on rencontreroit à expliquer quelques phè« 
nomenes , doit faire renoncer aux principes 
les plus fûrs & les plus clairs , il lèrrf forcé 
de vous répondre que non. Ce font cependant 
autant d'abfurdités qu'il prétend établir 
par la défeniê du Manichéiline. 

Les difficultés qu'on rencontre dans l'explî- 
cation des phénomènes , prouvent les bornes 
de la raifon humaine. Elles ne prouvent pas 
qu'ils foient ablolument inexplicables & in- 
compréhenfâbles. Mais rien n'eli plus condam- 
né par cette métoie raifon , que de renoncer 
aux principes les plus clairs&les plus alTurés. 
Nous rencontrerons dans nos fyftemes des dif- 
frcultés 9 & dans celui des Manichéens , les 
plus révoltantes abfurditcs. 

Suite de PObjeflion. 

€c Sî Phonmie eft l'ouvrage d'un feul prin-i^i^^î^n. 

yy cipe louverainement bon , fouverainement arc.Mani 
» iaint , fouverainement puiiTant, peut-il être chéens 
n expofé aux maladies , au froid ^ au chaud y^^^^ 

Hij 
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9> à la faim 9 à la foif , à la douleur 5 aux cha- 

grins ? Peut-il commettre tant de crimes ? 
„ La fouveraine iaintetè peut-elle produire 
„ une créature criminelle ? La fouveraine 

bontc peut-elle produire une créature mal- 
99 heureufe ? La fouveraine puiflance 9 jointe 
9, à une bonté infinie » ne combiera-t-eUe pas 
„ de bien fon ouvrage , & n'éloignera t elle 

9^ pas tout ce qui pc^rroit l'offenfer ^ ou le 
chagrmer? 

, H É p o ir s E. . 

II- n'y a rien én tout cela ^ qui faffe une 
ombre d'c^jeâion entre Tunité de principe. 
Le chaud , le froid , la faim , la foif , ne font 
pas contraires au bien moral ; ils peuvent mê- 
me fervir beaucoup à faire voir la vertu , le 
courage , Tamour du vrai , du jufte , de l'hon- 
néte. Les mauvaiies inclinations ne. font 
point précifément la nature de l'homme. 
Quand il s'en rencontre dans lui y elles vien- 
nent toujours de caufes accidentelles ^ qui 
fônt des fuites de Tétat d'une créature nécef- 
fairement bornée & finie , & qui , pouvant fe 
corriger par laraifon , Téducation , lesfecours 
que le Créateur ne refufe point , peuvent tour- 
ner encore à la gloire & au mérite de l'hom- 
me. Pour ce qui eft dû refte de Tobjeâion , 
yoici ce que nous y répondons. 

i^. Il eft faux que Dieu ait produit des créa- 
tures criminelles. Dieu avoit créé l'homme 
droit; &c Thomme pe s'eft écarté de la juftice,^ 
que parce qu'il a abufé librement de fes facultés; 

2.^. Il eft faux qu'il ait produit des créatures 
malheureufes* Quel étoit le malheur de rkom* 
me dans Tétst où le Seigneur Tavoit mis en. 
le créant ? Ce qui a fiiivi fa aéfobéilTaace y ne 
tioit pas être mis fur le compte de Dieu^ mai^ 
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fur l'abus que l'homme a fait de fa liberté. 

3°. Il ell faux que la fouveraine puiffance 
jointe à une bonté infinie , doive éloigner de 
la créature tout ce qui la pourroit ofFenfer ou 
chagriner, parce que cette bonté infinie eft 
éclairée par une fageiTe également infinie. Or * 
la faeeffe infinie n'éloignera point les maux 
qui font une fuite nécefl'aire de la défeftibilité 
de la créature 3 & qui peuvent , par un bon 
ufage 5 fervir de matière & d'occafton à la 
vertu , puifque c'eft en cela que confifte le 
bien moral que la fageife infinie doit avoir en 
vue. 

Tout le raifonnement de Eayle fe réduit 
donc à un méprifable fophifme , qui , en flat- 
taflt Tintérét des paflions , eft abfolument op- 

pofé à ce que nous préfentent les plus pures 
Tumières de la raifon. 

TrOIS1£M£- ObJ SCTlONf 

ir Ceux qui difent que Dieu a permis le pé-Dîftîon; 
» ché 3 parce qull nWroit pû Tempêcher fans art, Pau- 
» donner atteinte au libre arbitre qu'il avoitl»cien| , 
» donné à Phomme , & qui étoitle plus beau*^^^^ * 
n préfent qu'il lui eût fait , s'expoiènt beau- 
99 coup. La raifon quils donnent eft belle ; 
î> mais on peut la combattre par des raifons 
» qui font plus à la portée de tous les hom- 
» mes , & plus fondées fur le bon fens & fut 

7i les idées de Tordre Le libre arbitre de 

j> rhomme, qu'on lui confer voit fain & entier 
n dans des circonftances où il s'en devoir fer- 
3^ vira fa propre perte ^ n'étoit point un bon 
77 préfent. Jamais nous ne comprendrons qu- on 
n ait pu lui conferver ce privilège par un effet 
» de oomé , & parimour de la feinteté. Ceux 
Vf qui difent qu'il a fallu qu'il y eût d^s éréa- 
p tures libres ^ afin que Dieu fût aimé il-ua 

Hiij 
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n amour de choix , Tentent bien dans leur 

5> confcience , que cette hypothèfe ne con- 
91 tente pas la raifon* Car quand on prévoit 
91 que ces êtres libres ne prendront pas le 
» parti de l*amour de Dieu , on voit ^ue la 
. 99 fin qu'on le leroit propofée s*évanouit , & 
99 qu'ainfi il n'eâ nullement néceiiaire de con* 
9» ferver le franc arbitre. 

RÉPONSE, 

Avant de faire une réponfe direâe à Bayle , 

on lui demande ; Lequel des deux mondes feroit 
le plus parfait , le plus digne de la fageiTe du 
Créateur , & le plus propre à manuefier ùl 
grandeur & fa gloire ? Seroit-ce un monde 
x>ù il n'y auroit ni bien moral , ni vertu, & où 
toutes les créatures en feroient auili incapa- 
bles que les cailloux , la plante ou la brute 
dépourvue de raifon ; ou bien feroit-ce un ^ 
monde , dans lequel des créatures intelligea- , 
tes feroient capables de connoître la vertu , 
de l'ai mer , de 1 einbraffer , de s'y attacher par ' 
choix & par préférence fur tcfut ce qui n'eû 
pas vertueux i On lui demande encore il Ton 
peut avoir Pamour de la vertu , s*y attacher , 

J)ar préférence , en mériter les récompenfes , i 
ans liberté i Après lui avoif donné ces deux 
os à ronger, venons à une réponfe direâe & 
détaillée. - ^ ' ) 

1^. Il nous dit que la raifon qu*on donne de 
la permilîîon du péché , & qui eft la confer- 
vation de la liberté dans l'homme , peut fe 
combattre paf des raifons plus fondées fur le j 
bon fens & fur les idées de ?ordre« Mais il 1 
a été démontré dans larticle troifième , que ' 
la liberté elt elfentielle aux êtres intelli^ens ; | 
que la défeâibilité eft r une luite> nécefikire de j 
m nature des êtres bornas &< finis ^ que la ger- i 
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roiflîon du péché ne bleffe aucun des attributs 
divins : donc il eft contre le bon lens &l con- 
tre les idées de Tordre » de combattre la per« 
miiCon du péché. 

2^. II dit ^iie le libre arbitre quon confcrvoît 
fain à F homme dans des circonfiances où il s* en fer^ 
virait à fa perte , ne ferait pas un bon préfent. Voilà 
une penféefaufle & ridicule. L'abus qu onfe- 
roit d'une chofe ne prouveroit pas que lacho-- 
fe fût mauvaife. 

3^. O/i ne comprend pas , ajoutc-t-il , qu'on aît 
pu lui conjeiver ce privilège p^r un effet de bonté , 

par amour pour la fainteté. Mais tous les attf î/» 
buts divins ont clracun leur objet. Celui de la 
bonté , eft de faire du bien ; celui de la fain- 
teté , eft de maintenir Tordre & la vertu. Ce- 
lui de la fageffe , eft de n^agir & de ne rien 
régler que pour des fins dignes de Dieu. Or, 
nul de ces attributs n'eft oppofé à Tautre» 
Bonté , fagefle ^ faintèté , juftice , tout fe 
concilie dans Dieu. La fagefle dans Phomme , 
c'eft de profiter avec reconnoiflance des bien* 
faits du Seigneur , & de f e conformer à fes 
loix. • • / 

4°. Ceux qui difent qu'il a fallu des êtres libres ^ 
continue-t*il ^ afin que Dieu fût aimé d'un amour 
de choix , fentent bien dans leur confcience , que 

cette hypûthcje ne contente pas la raifon. Ce qiie 

nous dit la confcieuce > c'eft que cette hypo- 
thèfe eft fouverainement raîfonnable ; c'éft 

qu'elle ne m'écontente que les paffions , c'eft; 
qu'elle allarme étrangement leô libertins. 

5<>. // n*étoit nullement fiéce£air;e de conferver je 
franc arkhre, Voîlà ncrrc liommc , qui à la fin 
levé le malque. II découvre fa déte^able & 
fanatique pçoiiéevqui eft > queDi^u à très-mal 
fait de nous donner la liberté. Il n'eft pas né» 
ceâaire de faire aucune obfervation fur c^ta^ 
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Suiu de rObjedion. 

îc n n^y a point de bonne mère , qui , ayant 

lie.» permis a Us filles d'aller au bal , ne rcvo- 
If quàt cette permiiiion ^ il elle étoit aiTurée 
n qu'elles y luccomberoient à la fleurette : £t 
n toute mere qui , fâchant certainement que 
» cela ne manqueroit pas d'arriver , les lail- 
1» feroit aller au bal , s'attireroit , pour le molns^ 
ni le jufte blâme de n^avoir aimé ni fes filles 
n ni la charteté. Elle auroit beau dire qu'elle 
j} n'avoit point voulu donner atteinte à lali- 
'» berté de fes filles. On lui répondroit que ce 

» ménagement étoit fori mal entendu ^ qu^il 
n auroit mieux valu garder à vue fes Elles , 
9» que de leur donner fi mal à propos un tel 
n privilège de liberté. Ceci nous fait voir la 
« témérité de ceux qui nous donnent pour 
n raiibn le ménagement qu^ilsdifent que Dieu 
p a eu pour le franc arbitre du premier homme. 

R È p o H s £. 

Cette indécente comparaifon^quieft répétée 
en plufieurs endroits , choqua toutes les Com* 

munions Chrétiennes dès que le Diftionnaire 
parut. Bayle , pour s'en juftifier , fe contente 

. de dire dans u>n Eclaire iffement fur Us Mani^ 
chiens , que s'il n'eût pas allégué cette compa- 
raifon , il auroit été un fort mauvais Hiftorien 
de la difpute fur Torigine du mal , & rapport 
teur* infidèle des raifons de chaque parti. C*eû 
ainfi qu'il fe joue des leôeurs peu éclairés, 
l^ous avons déjà répondu à Tobjeâion tirée 
de la comparaifon d'un pere. C'eft ici la même 

difficulté. Il n'y a qu'à y appliquer la mên\e 

.jréponfe. 

1^ Seconde fuite de VObjeâion. 

e U eft de reffçnce a' un bieniaitejur de ne 
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1^ jpoint donnei" de grâces dont il fakou'oa 
» abuferoit; de telle Ibrte , qu'elles ne fervi- 
9> roîent qu 'à la ruiiie de celui à qui il les don* 
» neroit» 

Réponse. 

* Aihfi, félon notre Sophifte , il faudroit dire 
^Uili que Diéa a mal fait de donner des yeux 
aux hommes , parce qu*il y en a qui jettent 
des regards lafcifs ; de produire la vigne , 
parce qii'il y en a qui s'enivrent ; de créer le 
feu , pa^ce qu'il'y a des incendiaires. En vé* 
rlté , eft-il permis de raifonner ainfi ? Dieu , 
comme xaufe univerfelle & infiniment iaee « 
veut qu'il y ait du bien moral dans le monde , 
parce que le bien moral cil: ce qui en fait le 
plus bel ornement. Ce bien moral fuppole nç- 
ceflàirement la liberté, MaisBaylene veutnî 
run niTautre. 

1 Troifième fuiu de VObjeâion. 

a II eftde Peffence d'un bienfaiteur dé n*é- Ibîd; 

n pagner rien , pour que fes bienfaits rendent 
».heureufela perfonne qu'il en honore. S'il 
9> çouvoit lui conférer la fcience de s'en bien 
3> fcrvir ^ & qui la lui refufàt , il fouticndro|t 
» mal le caraàère de bienfaiteur. ' ' i 

RÉPONSE. 

Dieu a donné aux hommes tout ce qui étoît 
' néceâaire ^ pour que fes bienfaits les rendif- 
fent heureux , ^a Loi , la raîfon , la confcién- 

ce , les grâces , '&c* Le libertin ne trouve 
qu'un bienfait de trop , c'eft la liberté ; un 
- joug de'trop , c*eû celui de la loi ; ufn devoir 
de trop , c'eft celai de réprimer les paffions. 

• ' Sur les objeftions du bienfaiteur , diftinguez 

^ toujours la cauie univerfelle ^ & i'étre créé ^ 
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pouir ra .ons aii^ nous avoas.déia donâ 

. « On ne fauroit concevoir qu'une nature 

aoukU^" bieiîfaifante donine un prcfent de diftinaion, 
n fans avoir envie de contribuer plus notable* 
n ment au bonheur de ceux à qui elle le Êiit ^ | 
p & par conicquent il fdut qu elle fafle en 
n forte qu'ils en retirent cet avantage , Si 
^ qu'elle les empêche d'y trouver leur défo« 
h lation & leur ruine entière. Que s'il n'y a i 
» point d'autre moyen a'emj^êcJier cela que i 
k» de révoquer fa donation » û âut la caflièr» 

A â p o N s 

Notre Sophiâe confond toujours la caufe 
tiniverfelle, avec la caufe particulière, là caufe 

un ver telle , éclairée par une fagefie infinie , 
a des vues qui tendent au bonheur de chaque 
particulier .'Si quelque particulier, par un abus 
de fa liberté , n'entre pas dans ces vues , on ' 
ne peut pas en rejetter la faute fur la caufe 
univerfclle. La caufe particulière eft liée par ; 
des loix dont elle ne doit pas s'écarter. Ainû = 
un pere^une mere, un bienfaiteur , doivent 
- s^en tenir aux 'loix de leur Créateuif pour Êdre 
le bien, & le faire fiaire ; pour éviter le mal , 
& le faire éviter. 

BLendons fenfiUe , par un exemple , cette 
diftinôion de la caufe univerfelle & de la 
caufe particulière. Un Rcibieiifaifant , & très- 
emprelTé pour le bonheur de (es fujets , £ait 
une loi de laquelle il réfulte de très-grands 
avantages pour TEtat & pour les peuples. 
Cette loi porte des peines contre ceux qui ue 
"s/y Conform'eroieiit pas. Si quelques particu- 
liers île s*y coi^fo raient pas, ^ encourent 
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peines portées par la loi , faut-il que ce Roi ' 
Ikge & bienlaiiant ^ caflè ia loi pour éviter 
à rinfrafteur les peines méritées? Faut-il dire 
comme le fophîAe Bayle le dit du Çrèfiteur » 
que s'il n'y a point d'autre moyien de fauv(er 
le criminel , que de révoquer la loi , il faut 
en effet la révoquer ; que ce Prince fage iSc 
bien&ifant foutient mal fon beau xrjarjiâère i 
que fa loi n'eft point une difpofition avanta- 
geufe pour fes peuples , & qu'il eft de reilen- 
ce d'un Légiilateur , de ne point porter 4^ loue 
dont il fauroit que quelques particuliers abi)!t 
ieroieat pour leur ruine entière» 

Cinquième fuite de POhJeéiivn^ 

u Des pères oublieroient tous leurs devoîrs'i 
» s'ils n'ôtoient pas à lui fils un couteau oui 
>i une épée dont Usie vçrroientfur le point 
. » de fe mal fervir pour fe bleffer. Ils feroiet;it ^ 
n obligés 9 malgré les pleurs ^ à lui arracher ces 
» préiens« 

R £ P O N S.E^ 

' Encore une fois > diftinguez fe caufe unaf- 

verfelle ^ & la caufe particulière. Cette diftinc^ 
tion réfout toute la difficulté, lia été dénioa* 
tré que Dieu n*a point dû arracher aux hoin- 
mes la liberté. Il a été démontré que 'Dieu a 
4û donner aux hommes tous les fecours &les; 
Htoyens néceflaires pour les rendre vertueux > 
& qu'il les leur donne en eflfet. lU peuvent: 
les fafcre ufage de ces moyens ; ils peuvent: 
les négliger. C'eft cet ufage qui les rend ver- 
tueux i mais cet ufage dépend de leur liberté. 

' n Laaance , Pere de TEglife , dans fon c'r^-jyimmi^ 
)t pitre 13 , de la Tolère de;Dieu,fait parler i^hiiot 
» ainHEgicurc-.Ou pieuLveutôterlemaldç 
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9» ce monde ^ & ne le peut ; ou il le peut ^ %l 

s> ne le veut ; ou il ne le peut , ni ne le veut ; 

V ou enfin il lèvent, & le peut. S'il le veut, 
9) & ne le peut pas , c'eil impuifTance » ce qui 
9» eft contraire à la nature de Dieu ; s^'il le 
yy peut , & ne le veut pas , c'eft méchanceté, 
91 &cela n'eil pas moins contraire à fa natu* 
99 re ; s'il ne le veut , ni ne le peut , c'eil à la fois 
99 méchanceté & impuii&nce ; s'il le veut , & 
99 le peut , ( ce quiîenl de ces partis convient 
99 à Dieu 9 ) d'où vient donc le mal lur la 
99 terre f 

u L'argument eft preffant. Aulîi Laâ:ance y 
9> répond fort mal , en difaat que Dieu veut 
99 le mal , mais qull nous a donné la fageflè 
79 avec laquelle on acquiert le bien. Il faut 

•91 avouer que cette réponie eft bien foîble 
99 en compaiâifon de l'obje^on , car elle fup- 
9» pofe que Dieu ne pouvoit donner la fageflê 
if qu'en prodiiifantlemali&puis , nousavons 
99 une plaiiante fagefté 1 

AinA s'exprime ce copiAedeBayle , qui va 

.de temsentems y recueillir quelque impiété 
pour réchauffer un peu les produâions de ûl 
vieilleife. Il trouve l'argument preflant, cela 
ne hit pas honneur à fon génie ou à (a /in* 
cérité^ car l'argument fe réfout fans beaucoup 
de peine » comme on va le voir , après que 
nous aurons donné la définition de ces deux 

mots , Di€ii & mal. Par ce mot , Dieu ^ nous 
entendons TEtre iatiniment parfait , c'eft-à- 
dire , TEtre dont toutes les perfeâions » fagef- 
fe 5 bonté , puîfFance , fainteté , font infinies. 
• Par le mot , mal, nous entendons les fenfations 
. défagréables , occafionnées par rimpreilîon 
dë certains objets fur nous , qui font une fuite 
de rétat d'imperfeftion efTenticil à la créature ^ 
fie peuvent ^rvir beaucoup à l'exercice de 
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vertu. Après cette explication i nous allons 

répondre à chaque partie de l'argument d'E- 
picure» 

RÉPONSE. 

• 

i^. Ou D'uu veut 6ur le nud de ce monde , 6^ 

ne U peut. Dieu, comme infiniment puiffant , 
jpeut ôter le mal de ce monde , &: comme inâ- 
niment fage ^ il ne veut pas le tout ôter » parce 
qu'il veut laiffer matière à l'exercice de la 
vertu. 

Ouille peut ne !e veut pas. Les viieS 
fupérieures de la SageiTe ne permettent pas 

.qu'il ôte ce mal ; & la Toute-puiflance étant 
éclairée &l dirigée par la Sagefle 9 n'en e& 
point blefTée. 

3^. Ou il ne le peut , ni ne le veut. Ni Tun , 
ni rautre , ne conviennent à l'Etre fuprème , . 
que de la manière qui vient d'être expliquée. 

4°. Ou enfin il le veut , & le peut. Mais c'eft 

iâ Sageffequi dirige la volonté &la puiliance;. 

5^. D^où vient donc le mal fur la terre ? De 
l'état d'imperfeftion eflentiel à la créature. 

Etoit-ce bien la peine de tant dire que l'ar- 
gument étoit fort preâant 9 que Laâance y 
répondoit fort mal , que nous avons une plai<^ 
fante fageffe. La plaifante fageffe , en effet^ 
que celle de Vhomme du Di^pnnaire 1 

Conclusion. 

Eft41 donc vrai que la grande queftion de 

Torigine du mal renferme des difficultés abfo- 
lument infolubles à la raifon I C'e£i la propO". 
iition que Bayle nous préfente comme le plus 
terrible épouvantail pour les Théologiens 
&. pour tous les Philoiophes Chrétiens. U ne 
ceue de la rebattre & de la répéter jufqu'à 
l'ennui. Nous avx>ns rapporté toutes les plus 
fortes ob^eâions ^ & nous n'avoas coniul^ 
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que les lumières naturelles & les id^ées 4e 
rordre j pour y répondre. . 

Cepèriâ«mt comme il y a dans Thomme deux 
refforts principaux qui règlent fa manière de 

{renier , lès jugemens , les dccifions ; iavoir» 
'eiprit & le coeur > la raifon & les pàffions ; 
nous croyons bien avoir dit tout ce qui peut 
convaiiKre refprit &l contenter la raiibn;. 
mais nous n^oions pas nous flatter d'avoir 
entièrement calniè le cœur ^ ni d'avoir étouffé 
toutes les réclamations des paiTions. 11 n arrive 
trop fouvent qu'au même tems que la 
raiibn ci\ la plus (atlsfaite , le cœur ne peut 
pas s'empêdier de gémir » & de réililer en- 
core » 

Alittdquê Cttpida 
Metam» Mens aîîud fuadct ^ video mciÎQra ^roùo^uc p 

Lafoibleffe eft trop grande, Tattraitdu plaî* 
iir trop iéduiiant , les fuites du crime trop^ 
épouvantables , pour cfue Thomme , & prin- 
cipalement le libertin , ne foit pas toujours 
aliarmé & révolté. Au lieu de fe réformer , ce 
qui fer oit le feul parti à prendre, il ûe s'atta- 
che qu'à plaider de toutes fes forces contre la 
Sagelie divine. Mais fa propre raifon plalde^ 
lencore bien plus fortement contre lut 

Elle lui démontre, cette raifon , i". que rien 
n'eû plus abâirde que Thypotlièfe des deux 
principes pour expliquer l'origine du mal.. 

Que le bien moral, c'eft-à-dire , la vertu , 
c'eft ce qu ily a dans le monde de plus digne 
ide.la SagulTe divine. 3"^. Que ce bien moral 
fuppofe néceffairement la liberté. ^\ Que 
cette liberté fe trouve dans des créatures 
effentielkment d^'feflibles. 5*'*. Que cette dé- 
«ieâibilité ne blefie nullement les attributs di-^ 
6!"* 1^4 Ci:èate.^i: iQu-^iûi. àiii-.créae 
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ture des moyens très -puiffans pour ne pas 
toinber dans^ Vefx^ux , malgré ik dé£*^ûibiliîé^» 
ou pour s*en relever. 7^. Que, fi malgré ces 
moyens & ces fecours > la crcature pèche ^ 
elle ne doit le l'imputer qu'à elle-même , & 
qu'elle, n'eft pas en diKÛt d.e fe plaiiKke de 
Dieu.' 8^. Qu*il ne Êiut donc point aller cher- 
cher Torigine du mal ailleurs que clans le cœur 
de riiomme.c{ui at>u£e lil^reiçent de Tes faculté^. 

,,Apr^s toutest ces preuves fi fimples j& X} 
claires , toute la conclufion qu'on doit tirer 
de tout ce qui a été dit dans cet article.^ c'çft 
la uieme quetlroit le plus fage des hommes , 
aprcs avoir prèfènté le tableau le plus frap- 
pant & le plus vrai des écarts ou peuvent don* 
ner les hommes , & des contraftes qu^on voit 
dans cet univers i Créàns Duu , & fois fideU à fa 

X^oi ycar c*efl-là tout l^intérà de l 'homme. Deum 

tîme & mandata ejus obferva« Hoc eâ eniai 
omnis homo. CeA avec ces trois mots que 
nous laiffons Meflîeurs les Raifonneurs , leà 
Incrédules ^ les Libertins», 




PARADIS T£RRRSTR£. 

PAradis Îehrestre. C*eft le nom qu'on 
donne à un lieu que le Seigaeur avoit em- 
. jbelli.avec complaîTance » pour y pUcer l'hom«^ 
'tnc m moment de fa création. Voici la def- 
cription qu'en fait Moyfe au fécond Giapitre 
de la Genefe*. 

n Le Seigneur Dieu avoit planté des le 
€€ commencement, un Jardi.i délicieux , dans 
: » lequel il mit l'homme qu il avoit créé. U 
9» paâbit danii ce lieu dei délices , oafkuve; 
j> qui fervoit à Tarrofer, & qii hors de Cîr 

» J9rdia%eii diviifiieaauau:cj2raa«^ 
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V s'appelle le Phiton ; c'eft celle qui coulé 
autour du pays d'Héviiath , où il vient dé 
n Vot , &'i^or*é<;e pays eft três-bon. C'eft-la 
9} aufli que Te trouve leBdelIion' & là pierre 
» d'Onyx. Laïeconde s'appelle Gèhon , c'eft 
»• Celle qui Couie autour du pays de Chus , ou 
l'Ethiopie. La troilîème s'appelle le Ti- 
paffe chez les Affyriens , & TEu- 
^, pbi^te eft la quatrième. C'eft dans ce lieu 
déRcieux <|tte le Seîgnénr plaça rhomme , 
eii le chargeant de l'e cultiver ôc de le 
gard^er 

» *''<>'eft fur cette defcrîptîon ^e. les beaux 

efprits dé ce fiécle prétendent s'égayer par 
•les glofes ridicules qu'ils en font , . & par les 
•abfyrdités qu'ils croient pouvoir y montrer» 

^ Suivant cette vc^Jîon y dit rhomme du Diftion- 
^nake Philofophique , U Paradis terrcfirc conu- 
'ndii'près du tiers -dt VAfit €f de l'Afrique. L'Eu- 

'phrate & le Tigre ont leur fource à plus de foixante 
grandes lieues l'un de Vautre ^ dans des montagnes 
horribUs qui ne refjimblent guères à un Jardin. Le 
fleuve qui borde V Ethiopie ^ & qui ne peut être que 
'le Nil i ou le Niger , commence- à plus de fept cens 
lieus des fourccs du Tigre & de rjEuphrate s ^ J 
le Phifon efi le Phafe , il eft affe^ étonnant dt 

' mettre au même endroit la fource d'un fleuve de Scy 

' thU & celle d'un fleuve d'Afrique. Au rejle , le 

' Jardin d^Eden ejt vijiblement pris des Jardins d'E^ 
den y à Saana , dans P Arabie heureufe , fameuft 

- dans toute V antiquité. Enfin , // ejl bien di^cile 
qu'Adam cultivât un Jardin de fept à huit cens 
iieues ; apparemmeni^qu^on lui donna des Aides. 
On pourroit d'abord répondre à Monfieur 

. le Gloflateur ironique , çulLeft une elpèce de 
'gens , à qui line raillerie indécente vleadra 
bien plus aifémentà la bouche îqu*une bonI1^e 

-j;aUoii^ que cette, ^tiquité qùla céléii^r4 Ij^ 
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Jardins d'Eden , à Saana , dans TArabîe heu- 
reufe j eii une antiquité très-moderne ; que 
pour être en état de railbnner fur ce qu'a été 
le Paradis terreilre , ilfaudroitbicn coanoitre 
la C^éograplùe ancienne 6^ les anciennes lan- 
gues ; connoiflances qu'il ne faut pas attendre 
de rhomme du Diftionnaire , & dont il ne fe 
que pas ; qu'enfin on ne voit que trop fou- 
vent que le ton liardi & décif lui tient prefque 
toujours lieu de raifon & de favoir. 

Nous pourrions bien nous contenter de 
cette réponfe , fi nous n^avions en vue que 
ces Mrs. Philofophes. Mais nous en ajoute- 
rons volontiers une autre pour la latisfaction 
de nos lefteurs. Nousdifons donc qu'ave^ le 
^nibeau de ces deux connoiiTances dont nous 
venons de pàrler ^ c^eft*à-dire , de la Géogra- 
phie ancienne & des anciennes langues , les 
Savant les plus éclairés ont reconnu la fitua- 
tion du Paradis terreâre ; qu'ils ont vérifié 
tout ce qu'en dit Moyfe dans la delcriptioa 
qu'il en a faite ; & qu'ils nous le démontrent 
d'une manière à ne laiiTer aucun doute à qui* 
conque voudra bien les confulter & les 
écouter. 

En effet , en plaçant avec eux le Paradis ter- 
reftre à Textrêmité méridionale de la Province 
de la Babylonie , entre le trente-deux & le 
trente-troifième degré de latitude 9 on recoj> 
noit très-aifément tout ce que nous en an* 
nonce le texte facré. On y trouve d'abord 
un pays délicieux , puifque c'eft dans ce cli- 
mat que les plus grands Monarques d'Afie 
établirent leur réfidence , bâtirent & embelli- 
rent la fameufe Babylone , fi connue fous les 
Jbmpires des Ailyriens j des Babyloniens ^ des 
Pênes , des Grecs , & enfin des Arabes. On 
y trouve le fleuve qui arrofoit le Paradis ter^s 
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pays d'Ethiopie. Or il faut remarquer qu*oili 
a donné le nom d'Ethiopie à plufieurs régions 
• qui oiu aiiflî porte le nom de pays de Chus. On 
Ta donné , i"". â la partie occidentale de l'A-, 
rabie , qui eft fur la mer rouge ; a^. à une 
petite partie d$ la côté orientale de l'Afrique, 
iur la même mer ; 3 " . à la Province de la Su- 
fiane , qui s'étend le long du Golié Perfioue» { 
& qui porte aujourd'hui le nom de Chuiiftan; 
nom qui eft forme du mot de Chus , & de la 
terminaifon Perfane. £t même » félon le favant 
Géographe Marius Niger ^ les habitans du 
Chufiftan appellent encore à préfent leur 1 

{>ays , terre de Chus. Enlin , nous liions dans 
e quatrième Livre des Rois , que Chut étoit | 
une Province du Royaume d'Aflyrie. Or , 
Chut & Chus , défignent évidemment le même 
pays j parce que , comme l'a remarque Dioa | 
Caffius ^ les Chaidéens changeoient dans^ 
prononciation ^ la lettre f, en t , "&d}fovenc 
Attyrie pour Aifyrie , & Chut pour Chus. 

Puis donc que tous les Géographes recosh* 
noiffent que le Chufiftaneft la terre de Chus, 
& que cette Province eft le long du bras 
oriental de TEuphrate , en çouiant vers le 
Golfe Perfique , il faut donc que le fleuve 
qu'on y trouve encore aujourd'hui , foit 
celui que Moyfe a défigné il y a trois mille 
trois cens ans , par le nom de Géhon. 

Le troifième fleuve du Paradis terreftre , eft 
le Tigre , qui , félon Moyfe ^ parcourt i*A£iy- 
rie. Or ce fleuve parcourt encore aujourd'hui 
le pays qui a porte ce nom. Enfin le quatrième 
eft TEuphrate , auquel THiftorien facré ne 
donne aucun caraftère diftindif , parce qu'il 
étoit ^aifez Voiftn & afie^ coftnu des Hé- 
breux , dont les Pères avoient habite dans k 
pays qu'il arrofe, * - . 
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Nous avons trouvé un canton fous le plus 
ibedû climat , & dans le, plus beau pays du 
inonde^; nous le voyons arrofé par un fleuve 
partagé en deux branches lupérieures, & deux 
branches infériewi^s ; nous rcconnoiiTons que 
tous lespay^tfPMpaffent ces quatre branches 9 
ont toutes les marques diftinftives que Moyfe . 
loir a données. Nous avons donc trouvé le 
lieu & la iituation du Paradis terreftre. Il ne 
refte donc qu'à méprifer les plates railleries , 
&: à regarder avec pitié les extravagantes ab- 
furdités que débi^ hérement le ^iieur de Dic-i 
donnaire. 

PASSIONS. 

« 

Presque tous les Philofophes à la mode fe 

font fait les Orateurs &: les Panégyriftes des 
paflions. C'eft peut-être làle feul point où ils, 
font conféquens dans les principes par lef* 
qu^ls ils fe dirigent. La Religion n*eft rien 
pour eux; l'Evangile leur dépTait beaucoup ; 
ils iont fort ardens pour le plaifir , & très- 
remplis d'eux-mêmes ; la raifon chez eux n'efl: 
que la petite fervante des paflions , & l'on 
peut très-aifément les reconnoitre dans le por« 
trait de ces extravagans que nous peint Sa- 
lomon dans le Livre de laSagefTe , J^^^Jf^^^ 3 
difent-ils , des biens que ce monde nous préfente , 
ujons des vins & des parfums les plus précieux , 
couronnonS'HOUf de rofes , que tout foit mis à con^ 
tribution pour nos plaijîrs. Tel efi notre partage & 
notre lot^ Que la force foit notre unique règle , car 
tout ce qui efi foible n*efi bon à rien , &C« Auili 
ces MelTieurs ne plaident-ils jamais que pour 
!a volupté , Torgueil , l'indépendance & le 
plaifir. C'eft-là toute leur philoibphie & toute 
feur fageile. 

Or 9 c'e& , cette philofophie 6^ cette fageile , 
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ainû« Tel ell le jugement le plus douK que 

Poil porte des paflions. 

Mais ce rfeft pas tout , il faut encore re- 
marquer que quand on àùfire pnlTionnément 
luie chofe , ou eÛ tenté d'employer tous les 
moyens qui peuvent la faire obtenir. Le vice 
& rinjullice peuvent donc fe trouver non- 
£^ulemeat dans ce qui fait Tobjet de cesdèiirs > 
mais encore dans les moyens qu'on prend pour 
contenter ces défîrs. La chaleur & PefFervef- 
cence du lans; donnent de la force à Tame. 
Cette force vient de Dieu 9 &l c'eil la ieule 
chofe qu'on puifie reconnoitre comme bonne 
iSc louable dans les paflîons. Mais pour ce qui 
eû des objets aufquels elles fe portent , & des 
mû^^ns qu*eUes emploient > on y trouve plus 
fouvent le vice & TinjuAice , que laraifon & 
l'équité ; & les fartes de l'Univers n'en four- 
ni&nt que trop d'exemples , comme nous le 
verrons bientôt. Auffi tous les Légiflateurs » 
tous les Sages , tous ceux qui ont donné des 

f»réceptes de mœurs , recommandent -ils à 
'homme qui veut être vertueux , jufle , irré- 
prochable , de fe rendre maître defes paifions, 
& de les réprimer. La connoiflfance du cœur 
humain & l'expérience , nous prouvent aflez 
la fageiTe de ces préceptes & de ces confeils. 

Par tout ce que nous venons d'expofer , on 
peut 1®. fe faire une jufte idée de ce que c'eft 
que les paillons ; 2^. reconnoitre la fagefTe 
des anciens Philofophes , qui ne les repré&n- 
tcïu que comme des mouvemens &: des agita- 
tions de l'ame contraires à la raifon , & con- ' 
damnés par la raifon / 3^. combien font dan- i 
gereux pour les mœurs & pour la fociétè , les 
indécens panégyriques que les Philofophes de 
nos jours ofent Êiire des pallions. 

I Article 
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Article second. 

Ou ton cxamime quels font les effets des Pajfions." 

' On peut laiiTer dire à un homme qui a re« 
Doncé à la vertu , que ce font les grandes 

palîlons-qiii font les grandes ames & les grands 
hommes. Ces petits eiprits, à qui la leâure de . r 
quelques brochures philofophiques donnent le 
ton fi fuflifant &i il dccidé , on peut les laiffer 
parler de la beauté , des efforts généreux ^ &c 
des heureux fuccès des paffions ; aux efféminés 
Sl aux débauchés , on peut en laifler vanter la 
douceur. Le fage ^ pour en juger , jette les 
yeux fur TUnivers entier ; & c'eû par les ré- 
volutions dont il a été agité , & que les paf-* 
fions y ont caufèes , qu'il fe décide fur le juge- 
ment qu'il doit en porter. 
. Prefque tous les défafires ^ les fecoufles vio- 
lentes , les flcaux , les malheurs dont TUni- 
vcrs a été agité .9 frappé &l accablé » ont été 
l'effet des pallions aveugles , iniques ^ impé- v 
tueufes , par lefquelles des hommes le font 
laifTé entraîner. Si des fcènes générales nous 
paifons aux fcènes particulières , nous ver-: 
rons quHl n'y a rien qui ait plus avili & dé- 
gradé le genre humain, & qui Tait rendu plus 
malheureux , que les paffions. Nous verrons 
qu'elles ont toujours tout facrifié pour fe fa^ 
tisfaire , juftice , fentimens ^ humanité , ver- 
tu , honneur , & tous les droits les plus in- 
violables & les plus facrés. 

Nous verrons l'ambition des fuccefTeurs 
d'Alexandre , faire rulifeler le fang dans pref- 
que toutes les parties de la Grèce j de l'Egy p* 
te & dePOrient; celle de Marins & de Sylla, 
défoler la moitié de l'Univers par les meur- 
tres , les carnages. 9 les profcriptions; celle de, 
• Tome m. I 
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CéTar , ravir wux toujours la liberté à ùl Pa^ 
trie ; celle de Stilicon , précipiter la ruine de 
l'Empire d'Occident ; celle de Cromwel , con- 
duire fon Roi fur Téchafaud. 

Nous verrons la vengeancedu Comte Boni* 
fecè 5 livrer l'Afrique aux Vandales ; celle du 
Comte Julien ^ TEfpagne aux Arabes ; celle du 
Duc Philippe , une partie du Royaume aux 
Angloîs ; celle des York & des Lancaftre , 
faire périr en peu d'années plus de quatre- 
vingt Princes du Sang Royal. 

Nous verrons la paffion de l'amour dégra* 
der les plu^ grands hommes , renverfer l^s 
£nipires , jetter la confufion & les dillenfions 
chez les peuples. Que de défaites & de révo- 
lutions n'ont pas cauféles amours des Pâris, 
des Marc Antoine , des Hérode , des Henri 
VIII , des Bérénice de Syrie ^ des Jeanne de 
Naples , des Eléonore de Guyenne ? Et fi on 
vouloir rappellcr tous les crimes qiie ces paf- 
fions , & quç les autres paffions de la haine » 
de la colère , de la jalôufîe , de l'orgueil , delà 
•cupidité 5 ont enfantes , dans quel affreux dé- 
tail de barbaries , d'injuftices ^ de meurtres , 
d'empoifonnemens ^ ne £iudroit41 pas entrer } 
quels horribles tableaux n*auroit*on pas à pré*- 
f en ter? 

Il n^eil aucun genre d'excès dont la paffioit 
he rende capable ; & les noires couleurs avec 

lefquellcs Ovide nous peint le fiécle de fer, 
. On pourroit bien les employer pour peindre 
les horreurs où engagent les pâmons. Vétratt" 
gern'e/l plus en f&réti dans Vafyle qu'on lui offre; 
le beau pere redoute Us noires trames de fon gendre ; 
la difcorde divifeprefque toujours les frères. Ici , le 
mari attente aux jours de fon époufe ;là y Vépoufe \ 
cherche à faire périr fon mari. Ici , de redoutables 
marâtres s'' occupent à çompofer des poifons ; tà^Uti 
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JC^s dénaturé rêve aux moyens accélérer la mort 
-de fan pere. Par-tout , les fentimens et honneur 6». 
d€ venus font étouffés 6* foulés aux pieds^ 

Non hofpes ab hofpite tutus 
Hcn JoCer i genero ; tara eft cone^rdia fratmm% jVIe tam^ 
Imminet exitio vir conjugis , illa mariti : * * 

Lurlda terribilcs mtfccut aconita novcrcot» 
Filitis anu dUm pairios inptirU in anno^ 
• ViBa jacet pictas» 

Il fuffiroit de commenter Ces vers , pour 
faire Thiftoire de toutes les horreurs qui font 
nées des paffîons. Et çe font ces pdffions mè^ 
mes dont nos Phîlofophes entreprennent les 
éloges & la défenfe , comme nous Talions 
fvoir dans l'article fuivant. 

Article TroisiIïme. 

jRaifonsdis PhilofophespourladéfmfcâesPaffiOîtsl 

1. 

On déclame fans fins contre Us paffions ; on Penfée* 
impute toutes les peines de V homme ^ & Von ou-^^ltâiç^ 
élie quelles font auffi la fource de tous fes plaifirs, 
Mais ce qui me donne de V humeur , cUJl qu'on ne 
les regarde jamais que du mauvais côté. On croî^ 
rait faire injure à la raifon , fi Von difoit un mot 
tn faveur de fes rhales. 

Ce raifonneur avoue que les paffions font 
les- rivales de la raifon , c'eft-à-dire , les en- 
nemies de la raifon. Jugez s'il fera bien raifon- 
nable dans la manière de les défendre. " 

Si on déclame fans fin contre elles » il faut / 
donc qu'elles caufent bien du mal. 

S'il eft vrai qu^elles foîent la fource de fous . 
les plaîfirs , il eft encore plus vrai qu'il y a 

bien des piaiûrs qui font la fource de tous 1^ 

I ij 



Î96 . PASSIONS/ 

crimes , &. quelquefois des plus cruels rê- 
pentirs. 

On ne les eiivifage , dit-on , que du tnau« 
vais côté. Mais dites-nous , Philofoplie rai- 
fonnable , quel efl le bon côté d'une chofe 
qui eli condamnée par la raifon > 

IL 

n n'y a que les grandes pajpons qui puijfcnt 
élever l'orne aux grandes chofes. Sans elles ^, plus 
de fublimey foit dans Us maursyfoit dans les ou^ 

vrages, ^ 

U faut d'abord convenir de ce qu'on doit 
entendre par ces mots : De grandes chofes. 
Appellera-t on de grandes chofes , celles qui 
font accompagnées de grandes injuftices , ou 
violences , ou cruautés / Alors il fera wm 
que les grandes pallions élèvent Pâme aux 
grandes chofes. Ainfi la grande ambition de 
Philippe de Macédoine , mit la Grèce aux fersj 
celle de fon fils Alexandre , dépouilla Darius 
de fon Empire ; celle d'Attila & de Genferic , 
firent trembler l'Occident , & le remplirent 
de meurtres & de ravages ; celle de Tamerlaii 
défola toute PAfie. Ainfi les grands politi- 
ques doivent-ils prefque toujours leur lucces 
qu'on admire 9 aux fourberies ^ perfidies , &c« 

Appellera-t-^on de grandes chofes y les gratis 
des fureurs , les grands crimes , & les grandes 
extravagances où l'amour a entraîné ï L'Hif- 
toire eft remplie d'exemples d'empoifonne-^ 
mens , d'alTaflinats , de coups de defefpoir , de 
traits de perfidies & de trahilons auxquels 
l*amour a donné lieu. Aufli le Philofophe 
Romain dit-il que de toutes les paffions , celle 
de l'amour eft la plus violente , la plus hon- 
teûfe , la plus féconde en crimes , & celle qui 
r-effemble le plus à la démence & à la fureur^ 
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Omnibus enim ex animi penurbatîonibus efi pro- Tufcu!; 
feâlo nulla vehementtor : Ut fi jam ipfa illa nolis ^^^^ 
Mcufare , Jlupra dico ^ & corruptelas & adulurui 5 
incefta denique , quorum omnium efi'accufabilis tur- 
pitude ; fed ut hac omittamus , perturbatio ipfa 
mmtis in amore fœda efl , ut illa prctteream quai 
funt furoris ; ita dubitationem infanice non habet, 

Appellera-t-on <le grandes chofes , celles 

qui font TefFet de la colère , de la fureur , ou 
d'une impétuofi té aveugle, comme font cer- 
tains coups de déterminés 9 & que ron attri- 
bue au courage ? Mais, dit le même Phîlofo- 
phe que nous venons de citer , il faut bien 
diâinguer la vaillance d'un Gladiateur 9 de 
celle des grandes ames. Jamais la colère ni 
J'impétuofité n'ont entraîné les Horace, les 
Torquatus, les Scipion , lorfqu'ils ont donné 
des preuves il éclatantes de leur courage. Si 

cela étoiî , on pourrou dire que Pivrejfe 6* la folie * 
y aident également, car ceux qui font ivres , ou^ dans 
des accès de démence 5 en font fouvent bien plits 

fiardïs (5* bien plus déterminés, 

Appellera-t-on de grandes chofes , celles 
qui font honnêtes , vertueufes , & approii- 

vées par la raifon ? Mais ne feroit-il pas rifible 
de dire que les rivales de la raifon élèvent 
l'ame aux chofes qu'adopte , admet 5 & ap- 
prouve la raifon? Dites-nous donc , Philofo- 

fhe , quel] es font les grandes chofes auxquelles 
ame eA élevée par les paflîons ? 

Sans lespajjîons ,plusde fublime dans les mœurs. 
Du fublime dans les mœurs ! L'expreflion efl: , 
nouvellç , & digne d'être remarquée. On 
pourra donc dire 9 une iincérité fublime 3 une 
chafteté fublime, une douceur fublime , &c, 
JVlais prenons rexprelîion pour ce qu'ellevaut* 
Oh les mœurs fublimes , que celles que don- 
jaeront Tambition , mère de tant de crimes j . 
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ou rorgueil, qui rend les hommes fi fots ou 
odieux^- ou ia galanterie, qui fait faire tant 
4 'extravagance ; ou Tavarice, qui s'abbaiffe> 
s'avilit , eft capable de tout l 

Sans elles , plus de fiiblime dans les Ouvrages. 

Nous admirons l'Enéide de Virgile , les Dé- 
cades de Tite-Live , les Harangues & les Ou- 
vrages philofopMques de Cicéron , les Ser- 
mons de Bourdaloue , les Oraiibns funèbres 
de BofTuet. C'eil-là qu^on trouve du vrai fu« 
blime. Il hxkt donc que ces Grands hommes 
aient été infpirés par la pafllon. C'eft-Ià du 
moins , la conféquence des belles peniées de 
ce Pliilofophe. 

i I I. 

Cejl U comble de la jolie ^ que de fe propofer U 
ruine des pajfions. Le beau projet , que cdtà d^u» 
dcvot y qui fe tourmente comme un forcené pour ne 
rien déjirer , ne rien amer , ne rien fentir y & qui 
Jlniroit par devenir un vrai monftre^ s^il réuJ/iJpHl t 

Notre réponfe pourra paroùre fmgulière. 
Au mot de pafjlons , nous ne ferons que fubf- 
tituer la chofe exprimée par ce mot, 6c nous 
dirons : C'eft le comble de la folie , que defe | 
propofer la ruine des mouvemens d*- Tame 
contraires à la raifon. Le beau projev ^ que 
celui d*un Socrates , qui fe tourmeate comme 
un forcené , pour ne rien défirer , ne rien 
aimer de tout ce que la raiion delapprouve ! 
Socrates . li vous réuffiiTez à arrêter tous les 
mouvemens*de votre ame - qui feroient con* 
traires à la raifon , vous finirez par devenir 
un vrai monûre. C'eft TAu^ur des Penfée^ 
Philofophiques qui l'a dit. 

I y. 

JU$ paJJiQas amnie^ dégradent, k$ h9nmt9 
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^raordlridires, La contrainte anéantit la grandeur 6* 
t énergie d€ La nature. Voye[ cet arbre ; cefl au luxe 
de fes branches ^ue vous deve^ la fraîcheur & Pé^ 
tendue de [es ombres. Plus d"* excellence en Poëjîe , 
en Peinture , en Mufiqm , lorfqm la fuperfiition 
aura fiât fur le tempérament ^ P ouvrage de la vUil" 

Le Philofophe Socrates penloit bien difFé- 
remmeat de TAuteur des Penfées PhUoiophi- 
ques. Ce Patriarche de la Philofophie morale 
chez les Grecs , fut toujours reconnu pour le 
plus fage desiiomnies , oa n'a jamais héûté à 
le mettre panmi les hommes extraordinaires ; 
& voici ce que rapporte de lui Cieéron : I"^^^' 
^, Un certain Zopyre , qui fe donnoit pour j^^"^ 
99 phyfionomifte , vit Socrates dans une gran- 
39 de aiTemblée ; il l'examina avec attention ; 

& dit tout de fuite que c'étoit homme 

tout rempli de vices & d'inclinations Inau* - 
9f vaifes. Toute TaiTemblée fe mit à rire de la 
99 décîfion du phyfionomifle. Mais Socrates 
99 foutint que Zopyre avoir très-bien décidé , 
9f & dit qull étoit ei} effet fujet à tous ces 
39 vices & toutes ces paffions qu'avoit re- 
^, marqué Zopyre , mais qu'il en avoit triom- 
9> phé par les fecours de la fageiie & de la 
99 raifon Voilà comment les hommes ex- 
traordinaires fe dégradent par Tempire qu'ils ♦ 
prennent fur leurs paillons. 

La contrainte anéantit ia ff'and€ur& Vénerpe de 
la nature. Mais fi cette grandeur & cette ener* 
gie produifent de grandes injullices ,des vols, ^ 
des meurtres y des défolations ^ comme celle 
des ambitieux & des conquérons , ou bien de 
grandes extravagances ^ & fouvent de grands 
crimes , comme celle des amoureux , la con- 
trainte ne devient-elle pas néceiTaire , & n'eft- 
*iie pas ordonnée par, la refont L'çxemple, 
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qu'apporte le raîfonneur , le condamne lui-*' 
même. L^arbre a befoin des foins du Jardi- 
nier. Il faut couper, redreffer, contraindre, 
pour qiiie l'arbre vienne heureufement , & 
donne de belles ombres & de beaux fruits. 
• C'ell encore uw^ autre fottiie , de dire qu'il 
n*y aura plus d'excellence en Poëlie , en Pein- | 
ture 9 en Mufique , fans les paffions* Les Odes \ 
Sacrées de RouiTeau , feront toujours regar- i 
dées comme ce que nous avons de plus parfait 
dans la Poëile Françoife. Les motets de La* , 
lande auront toujours' les premiers fuffirages 
de ceux qui olit du goût pour la Mufique. Le 
cloître des Chartreux de Paris, attirera tou- 
jours ràdmiration des connoiflèurs en Peintu* : 
re. Nous pourrions citer des millions d'exem* ' 
pies en tous ces genres. 

O Phiiolophe corrompu & fédufteur , vous i 
n*excitez que Tindignation & la pitié ; & le | 
plus jufte fabire dont on puiiTc payer vos le- ! 
çons , c'eâ Thorreur 6^ le mépris. 

V. 

Les pajjions fobres , font les hommes communs* 
Les grandes paflions , font les grands vi- 
cieux. Lespaflions fobres en font de moindres. 

V L 

I 

Ce ferait donc un bonheur^ dira-ton , d^ avoir h 
pa jfions fortes. Oui^ fans doute , fi elles font toutes j 

À i u/iijjj/i. EtdbliJ]\-:i en fr' elles une jujle harniQ* 
nie , 6* n^en appréhende:^ point de défordres, | 

£es paf&ons font les maladies de Pâme , dit 
Cicéron. Etabliffez , dit le raîfonneur , entre 

ces maladies , une* jufte harmonie , & nVn, 
appréhendez point de mauvaifes fuites. 

l^'Auteur de ces penfées , dit qu'i/ Us tieni 
pour détejlables , Ji elles plaifmt à tout U mondt^ 

• » 
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On lui dira de la part du public ^ qu'il eftbien 
vrai que tous ceux qui penfent bien , les tien- 

nent pour déteftables , & que ceux qui ont du 
goût & qui lavent^ raifoaner > les tiennent 
pour pitoyables. 

VIL 

Ce que Tauteur des Penfces Philofophiques 
|>rélente en faveur des pallions , Voltaire le 
xepréfente également , mais revêtu des grâces 
légères de fes vers. Ils ont Pun & Tautre les 
mêmes principes ; ils raifonnent l'un & Tautre 
avec la même force. Pour ne pas répéter l^s 
mêmes chofes , nous nous contenterons de 
xapporter ces vers , & d'y ajouter une petite 
gloie pour en éclaircir le fens , & pour faire 
mieux remarquer la beauté de fes penfées &(, 
de fçs raifonnçmçn$. Voici les vers* 

Oui, pour nous élever aux grandes adtîons, ' Dî£L' 



Dieu nous a par bonté donné Iqs paiEons. Phiiof, 
Tout dangereux qu*il cft, c'eft un préfent célefte. ^^^^^^^ 

L'ufage eneft heureux , fi l'abus efl funefte Plaifiï^ 

Vous qui vous élevez contre rhumanité , 
M'avez-vous îamais lu la doâe antiquité ^ 
Ne connoiflez-vous point les filles de Pc lie ? 
Pans Içur aveuglement « voye^i^ votre (oiie. 
Elles croyoiem dompter la nature &le tems. 
Et rendre leur vieux Pere à la fleur de fes ans. , 
Leurs mains par pitié dans foa fein (e plongèrent» 
^Croyant le rajeunir» fes filles r^orgeréntt 
Voilà votre portrait , Stoïques abufés. 

Vous voulez çhaugçr Thomme » & vous le d4u 
mûfevt 

• y 0U5 YOua abufez | mortels , û vous croy^jç 
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Îue Dieu vous donné la mifoa pour vouS 
lever aux grandes cfaofes. Sa bonté vous a 

fourni pour cela des fecours bien plus puif- 
fans. Ce font les paâions ; ce font ces trou- 
bles & ces agitations où eftPame» lorfqu'elle 
prend congé de la raifon. Ces pafTions font 
iaire fouvent bien des fottifes. Mais elles n'en 
font pas moins un don divin & un préfent 
céléi^e ; & fien les fuivant, on fe rend cou- 
pable &L que Ton fe deshonore , on eft en- 
core heureux d^étre coupable & deshonoré.. 

O vous qui vous élevez contreles paffions^ 
yous ne favez donc pas que la raifon reflem- 
faleà la forcière Médée^ qui aveugla les ûUes 
de Pélie. Trompées par cette forcière , ces i 
bonnes filles égorgèrent leur pere , dans la 
penfée & Tefpérance de le rajeunir. Voilà vo- 
tre portrait ^ à hommes ennemis des paffions. 
Vous voulez changer Phomme. Vous voulea 
qu il foit fage , jifailonnable , chafte « modefte , 
. modéré ; & avec toutes vos belles vertus , il 
ne ieroii plus homme, Thomme feroit détruit. 

Ainfi s'exprime la fagelïede Voltaire. Aufli 

eft-ce l'oracle des Philofopkesde nos jouars« 

PAUL. 

L'Auteur de Examen Important & celui 
du Di^ionnaire Philpfophiqiie . , en veulent 

également àTApôtre faintPaul. Mais leur ma- 
nière d'attaquer eil toute différente. Le Boling- 
broke y va en forcené , qui ne connoit ni 
honnêteté ni décence , &l qui , en fe donnant 
pour Milord , s'exprime avec une énergie qui 
lurpaflé le plus éloquent des crocheteurs» 
L homme du Dlftionnaire cache mieux la mé- 
chanceté. Il ménage les termes ^ il enveloppe 
fes traits , il prend un ton qui 9 en révoU 
4ant moins n'ç& pas^ mpins propre à féduire* 
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U e& bon de remarquer que rhomme du 
X}iiH4mnaire » & Phomme de VExamm impor^ 

tant y neibnt qu'un même homme^ Ils dilcnt 
les mêmes choies l'un &l Tautre. U n'y a que 
le ton qui foit diffèrent. 

Dans cet article , nous allons donner d'a- 
bord en neu de mots une idée de ce qu'étoit 
faim PaiiL Ënfuite , nous parlerons un mo^ 

ment du Bolingbroke , pour faire fentir Tîn- 
décence ik Textravagance des Injures qu'il dit 
à ce grand* Apôtre. fiHin ttom répondrons ^ 
;aux queflions de l'homme du Didionnairc. 

Saint Paul eft aonimé dans les Livres fa- 

Crés , ie Vafe d'éledion , l'Homme choid pour 
annoncer aux peuples & auK Rois Je nom de 
Jefiis-Chrift 5 ie Doâew des*^ Nations , TEn* 
voyé de Jefus-Chrift & de Dieu fon Pere; 
& depuis dix-fept cens ans , il a toujours été 
regardé dans rfiglife Chrétienne comme un 
des hommes les plus extraordinaires , par l'é- 
tendue des lumières ^ Tintrépidité du coura- 
ge , la grandeur des conquêtes & des travaux, 
en un mot , comme un des plus grands Jiéros 
4e la Religion. « 

Il naquit à Tharfe-, capitale de la Cilicie , 
& fat envoyé fort jeune à Jérufalem , pour 
y étudier la Religion Juive. Il entra dansTé- 
coie de Gamfiliel , un des plus fameux Doc- 
teurs de fon tems , & s'y diftingua bientôt 
par fes fuccès, fes lumières & fon ziiepour 
tout ce qui apartenoit à la Théologie des 
Hébreux. Ce nit ce carââère ardent , & fes 
grandes connoiffances , qui engagèrent la Sy- 
jiagoge à ie charger de plufieurs commilUons 
/ée^ctraoïdinaires conàre ceux des Juifs qui em« 
«jbraffoieot 1« ChriiUaaiime, Mais en allant â 
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Damas , bien accompagné , pour exécuter une 
•de ces fortes de coûimilijLons , il fut arrêté par 
JeAis-Chrift même , & converti de la manière 
fnippante & miraculeufe qui eft rapportée 
dans le Livre des Ades des Apôtres. 

Sa converfion non-feulement ne changea 
rien à loa caraftère de feu , mais elle lui donna 
encore une adivité toute nouvelle. Capable 
dé tout entreprendre , incapable de s'épou- 
vanter à la vue .d'aucun danger , fupérieur à 
toutes les craintes A à toutes les perfécu- 
tions , fon zèle s'enflamma toujours davanta- 
ge , & fon ame s'éleva toujours àproportioa 
des nouveaux objets qui la remplirent. II ne 
refpirà plus que la gloire de Jefus - Chrift & 
leiaiut deTUnivers. Pendant plus de trente 
ans , il prêcha TEvangile dans une grands 
partie de l'Afie & de TEurope. Ses travaux 
eurent des fucçès prodigieux , malgré les per- 
fécutions continuelles qu'il çut à efluyer.Ûin- 
trédité & le courage qu'il mbntra au milieu de 
ces tempêtes , furent toujours accompagnés 
du zèle le plus ardent pour fes ennemis mémei 
& d*une tendreffe plus que maternelle poiJr 
ceux qu'il avoit engendré à Jefus-Chriil. Il finit 
fa courfe en donnant fon fang pour fon Dieu 
& fon Maître 9 & eut k tête tranchée à Rome 
en foixante fept , un an avant la mort de 

.jNéron. 

Tel fut TApôtre faint .Paul. Voyons mairi- 
tenant la manière dont le Bolingbiroke & 

• rhomme du Diûionnaire fe déchaînent con- 
tre lut. 

§. IL 

Quelétoh donc cç Paul ^ dit Bolingbroke, 
:^ui fait €nc0rç tm A kruit ^ui^ <iué m 



Digitized by Googl 




PAU L; loj 

2es jours à tort à travers. Il dit qiûil étoit citoyen 
Romam* J*ofe affirmer qu il ment impudemment. 

Et quel eâ donc ce Milord manqué qui 
tient des propos fi indignes ? Si on lui levoit 
fon mafque , & qu'on rapportât de lui ce 
qu'on en dit dans toute l'Europe, quel affreux: 
portrait n*en feroit-on pas ? 

I I. 

. // fia élevé aux pieds de Gamaliel , c*eft'à^dire 

qu il fut domeftiquc de Gamaliel. En effet , on re- 
marque qu^il gardoit les manteaux de ceux qui Upi'^ 
derent Eùenne ce qui efi l'emploi d'un valet. 

Dans les Lits de Juftice , le Chancelier eft 
placé aux pieds du Roi. Dira-t-on que le 
Chancelier eû un des valets du Roi } C'eit-là 
cependant le commentaire duBolingbroke. 

II L 

* Celui qtd avoit donnç le plus de vogue à la Seéie 
'Chrétienne » était ce Paul au grand ne^ ^ & au 
front chauve , dont Lucien fe moque. 

Lucien fut furnommé le très-Athée , Atheo^ 
tatos , parce qu'il n'y avoit rien de facré pour 
lui. Il déchira le Chriftianifme , comme il 
avoit déjà déchiré le Paganifme, Il n'eft pas 
furprenant qu'il foit cité avec honneur par 
ceux qui l'imitent. Suidas écrit que ce malheu- 
reux mourut déchiré par les iihiens. 

IV. 

Le Cardinal Bembo n*auoit-il pas raifan d*ap^ ^ 
peller les Epîtres de faim Paul , Epiftolaci» , 6f 
de confeiller de ne les point lire. 

' Ce n'eâ-là qu'une calomnie contre ce Car** 

dinal , au jugepiçnt de Bayle. Elle eft d'un B?y^^î 
Ecrivain Allemand , nommé Thomas Lan-«"^K, 

^iiw , qwi ç'étQit f ropof4 4« déchirer tout^ 



Digiti^uu by Google 



PAUL; 

les Nations de TEurope. Toutes les foui*ce$ 
font bonnes pour le Bolingbroke » djès qu'elles 
font empoifonnées ou fulpeâes» Les. Êpîtres 
de fuint Paul font une partie extrêmement pré- 
cieufe des Ecritures du Nouveau Teftament. 
On y voit les dogmes les plus importans pré-» 
fentés avec force & énergie y la morale traitée 
avec exaâitude & jufteffe , une éloquence qui 
élevé, qui touche y qui éclaire , & où le zèle 
pour la gloire de Jefus- Chrifi & pour la 
fanâification des hommes , paroît toujours 
comme Tunique principe par lequel il te re-^ 
|;le ^ & l'unique but qu'il fe propofe« ^ 

§• IIL 

L 

Paul étoït-il citoyen Romain , comme il s'en 
vante î S'il était de Tharjis en Cilicie , Tharfis ne 
fut colonie Romaine qtte cent ahs après lui i tous 
les Antiquaires en font d* accord. S* il itoit de la 
. pette ville ou bourgade de Gifcale , comme faint 
Jérôme Va cru 9 cette ville étoit dans la Galiléç ^ & 
€ertainemene Us GMéens n^étoient pas citoyenss 
Romains. 

En dépit de tous les Antiquaires iuppofés 
DioCaf. ^ Pi'étendus ».Dion Caffius nous apprend que 
fiiûtl.47 J^l^s Céfar , & enfuite Augufte , donnèrent le 

droit de Bourgeoifie Romaine aux habîtans de 
Tharfe ^ & non pas Tharfis , comme Ténoi^ce 
le faifeur de queftions ; ils leur donnèrent ce 
droit enrécompenfe de leur attachement à leur 
parti , & nommèrent même leur ville Julio- 
polis. 

Et dépit de Topinron qu'on fuppofe à feint 

Jérôme , les Aftes des Apôtres , & les Epîtres 
de faint Paul lui-même , nous apprennent qu il 
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Si faiat Jérôme a dit dans £oa Livre , des Ecn- 
K^ains EccUfiaftiqucs ^ que ikint PaiU étoit de 
Oifcale 5 il fe rétraâe dans fon Commentaire 
fur l'Epîtreà Philemon , & avoue fon erreur. 
X«€Doâ€ur duDlâionnaire en feroit-ii autant i 

II. 

Peut-on excufer Paul (T avoir repris Pierre qui 
judaïfoU 9 quand lui-mém aUd judaiferJuik jours 
dans le TempU } 

Hardouin auroit bientôt tranché la difficul- 
té 9 en dilant qu'il ne s'agiHoit point de faint 
Pierre dans ce différent 9 mais d'un autre hom« 
me qui portoit le nom cle Cephas , qui , en 
Hébreu , fignifie la même çholé que Pierre, 
Alais il n'eft pas néceilaire d'adopter les idées 
£nguiières de ce fameux Ecrivain. Le fait par 
lui-même excuie &. juftifie les deux Apôtres, 
tVoici ce dont il s'agiffoit. 

Lorfque la Religion de Jefus-Chrift com- 
mença à s'établir parmi les Juifs à Jérufalem , 
les cérémonies &l ulages de la Religion Juive . 
lurent tolérés pendant quelques tems parmi 
ces Chrétiens iortis du Judaïfme. Ces ufages 
faints & refpeftablcsdans leur inftitution n'é- 
toient point encore rejettés , mais ils n'étoient 
point néceflaires. Cependant quelques-uns de 
ces Juifs convertis prétendirent que les Payens 
qui embralToientle Chriftianifme, dévoient fui- 
vre aufli les mêmes ufages. Le Concile de Jé- 
rufalem , auquel préfidoit S. Pierre ^ décida 
le contraire. Ce Chef des Apôtres , fucceffeur 
ipécial de Jefus-ChriA pour la milTion de Ju- 
dée, ne s^écartoit point des ces ufages quand 
il étoit avec des Juifs , pour ménager des pré- 
jugés encore pardonnables ; mais quand il 
étoit avec les Payens convertis , il ne s'y af- 

l^ryi^oit point i & ç'çit ainû qu'il vivoit ^ 
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Antiocheavec les Gentils qui avoîentembraffè 
la Foi. Rien deplusfage & de plus raifonna« 
ble qii^une pareille conduite. Saint Paul en 
ufoit (le même, comme nous le voyons par 
les Aâes des Apôtres ^ & par fes propres 
Lettres. 

Cependant malgré la décifion du Concile 
de Jérufalem & les déclarations des Apôtres, 
les Eglifes de Galatie furent troublées par les 
Juifs convertis , qui prétendoient que les Gen- 
tils qui embraiToient le Chriftianifme, dévoient 
auiîi fe foumettre à la Circoncillon. Saint Paul 
travailla vigoureufement à combattre cette 
prétention , & il la combattit eiiicacement.il 
le rendit enfuite à Antioche , où il trouva 
faint Pierre. Nombre de Juifs convertis de Jé- 
rufalem s'étant rendus vers ce même tems a 
Antioche , faint Pierre reprit avec eux, & 
pour les raifons que nous avons dites , la mê- 
me manière de vivre qu'il avoit à Jérufalenu 
Saint Barnabé Apôtre , & plufieurs autres 
• Chrétiens du Judaïfme , en ifirent de même. 
Saint Paul craignit alors que cette condiûte 
du chef des Apôtres , toute fage qu'elle étoit, 
ne fortifiât les préjugés des Juifs convertis de 
Galatie. 11 convint , félon la penfée de faint 
Hieron. Jérôme 9 avec faint Pierre , de lui repréienter 
Au2t* ^ ^^^^ affemblée des frères , que la condef- 
^ cendance alloittrop loin, afin que toutes ks 
Eglifes comprilTent bien qu'il n'y avoit nulle 
nec^ffité de fe foumettre à la circoncifion , m 
à la pratique des œuvres de la Loi ; & c'eit 
cette repréfentation qui fit réellement tout le 
différent qu'il y eut entre faint Pierre & iaint 
Paul. - 

Un dévéloppement auffi fimple & auffi clair 
que celui que nous donnons , fufiit pour juf* 
tifier les deux Apôtres ^ & pour çontondre k 
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I I L 

Paul fihil bien de circoncire fon dîfcîpU TimO'- 
thée j après avoir écrit aux Galates : Si vous vous 
faites circoncire , Jefus ne vous Jirvira de rien, 

La réponfefe trouve dans ce que nous ve- 
nons.de dire. Jefus n'auroit fervi de rien à ceux 
qui aurdieot regardé k circonciiion comme 
néceflaire. 

I V. 

Lorfquc PjuI fut traduit devant le Gouverneur 
de la Judée par Us Juifs , pour avoir introduit des 
étrangers dans le Temple ^ fit- il bien de dire à ce Gou- 
vemeur y que c'étoit pour la réfurreâlion des morts 
qu^on luifaifoit fon procès , tandis qu'il ne s^ag/£oit 
point de la réfurre&ion des morts i 

Saint Paul ne mentbit point. Les menteurs . 

étoient ceux qui Taccufoient d'avoir introduit 
des étrangers dans le Temple, Cela étoit feux , 
& les accufateurs ne purent pas le prouver. 
Saint Paul dit lui-même dans une affembléede 
Juifs ^ en préfence du Grand-Prêtre , qu'il n'eft 
accufé qu'à caufe de fa doârine , de l'efpérance Aâ. 
d'une autre vie , &l de la r éfurredidn des morts , 
parce qu'ils préchoit toujours la réfurreâion 
de Jefus-Chriû j & c'étoit-là le point qui irri- 
toit contre lui les Juifs. Enfin y dans le cours 
du même procès , en parlant devant le Gou- 
verneur, qui étoit Romain , il ne fait qu^abré- 
ger Texpofé du fait, en ne citant que l'article 
de la Refurreftion des morts , qu'il prêchoit 
toujours & par-tout. Saint Paul eft donc par- 
parfeitement fans reproche. En eft-il de mém«i 
du Dodeur î 

V. 

- fit'-il tien dccwire aux Corinthiens ; N^avons^ 
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! nous pas droit de vivre à vos dcpcns ^ & de mène- 

avec nous une femme , &c. i Fit-il bUn de Leur 
écrire , dans fa féconde Epitre : Je ne pardonnerai 
à aucun de ceux qui ont pcchc , ni aux autres \ Que 
penferoit'On aujotrd^Aui d'un homme qui prétcndrou 
vivre à nos dépens , bii & fa femme , nous juger j 
nous punir , & confondre le coupable avec Vinno-' 
xent ? • 

Oh ^ pour le coup y le pauvre homme perd 
la carte. Sa haine contre le grand Apôtre Pa* 

veugle entièrement. Il ne s'apperçoit pas de 
Textravagance de fes propos. £n quel endroit 
TApôtre parle-t-il donc de confondre Tinne- 
cenr avec le coupable ? En quel endroit exige- , 
t-ii de vivre lui fit une femme qu'ilmeneroit ^ i 
aux dépens des Corinthiens ? L'Apôtre donne j 
des preuves évidentes de fon noble définté- 
reffement , comme le Dodeur , par fes faliifi- 
cations , en donne de ia méclûnceté. Voici 
comment s'exprime faint Paul. 
#fCor*9. N'avons-nous pas le droit d'être nourris i I 
19 n^avons-nous pas le pouvoir de mener une ! 
^ femme qui foit notre fœur en Jefus-Chrift^ 
7i comme font les autres Apôtres ? Qui eft-ce^ ' 
9> qui a jamais £ût la guerre à fes dépens ; qui 
99 eft-ce qui plante une vigne , & n*en mange 

V pas les fruits Si nous avons femé parmi 

'99 vous des biens fpirîtuels » eâ-ce grand'chofe 
99 que nous recueillions un peu de vos biens 
Il temporels ? Mais nous n'avons point ufé 
99 de ce pouvoir » nous foufirons au con« 
•9 traire toute forte d'incommodités , pour 
99 n^apporter aucun obftacle à rf^vangile. ! 

£t dans la féconde Epitre ^ il parle ainû aux 
mêmes Corinthiens : « Lorfque je demeurois 

Il parmi vous , & que j'étois dans la nécefïîté, 
99 je n'ai été à charge à perfonne. Mais nos 

» lk«res ^ui étoiçm v«ai» Macédoiae ôi^ 
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M fuppléé aux befoins que je pouvois avoir. 
9» J'ai pris garde à n'être ^ charge à qui que ce 
Ji fôit, comme je le ferai encore à Tavenir.»» 

Pour le fécond texte rapporté par le Doc- 
teur , qui paroit fi fort s'en gendarmer ^ le voici 
avec fon explication par S. Paul lui-même. 2,Cor| 
99 Je crâTns de rencontrer parmi vous des dif-*'* 
^9 Tentions , des jaloulies » des animofités , 
,j &c. Que Dieu ne m'afflige pas au point que 
99 je fois obligé de pleurer plufieursqui étant 
,9 déjà tombés dans des déreglemens inÉunes ^ 

rfen ont point fait pénitence. Tout fe ju- 
„ géra fur le rapport de deux ou trois té- 
»9 moins Je vous le dis encore 9 que û je 

viens une troifième fois parmi vous , je ne 
99 pardonnerai ni à ceux qui avoient péché 
j9 auparavant 9 ni à tous les autres. Je vous 
9, écris ceci étant abfent 9 afin de n'avoir pas 
9> lieu , lorfque je ferai parmi vous , d'uftir 
99 avec févérité de la puiiTance qu^ le Sei« 
^9 gneur m'a donnée « pour édifier 9 & non 
,9 pour détruire. 

Calomniateur de TApôtre 9 rougilTe* û vous^ 
jpn êtes capable* 

VL 

Qii entmd-t*on par U raviffement de Paul au troim 
^èm Ciel > Qu^ejl^ce qi^un troifième Ciel ? 

Qu entend-t-on par le lever & le coucher 
du foleil y qu'entend-t-on par l 'aurore i Le Soleil 
fe leve-t-il , fe couche-t-il î A-t-il près de 
rOcéan un lit de fafran? Y a-t-il un Etre qui 
s*appeiie Aurore , & qui vienne ouvrir le Ciei 
avec fes doigts de roies } Ce font des façons 
de parler. II en eft de même de ce troifième 
Ciel. C*efl:une façon d'exprimer un raviffement. 
au-<leifus de tout ce qui eft vifible & qui 

Irappç agj fçns, Ce r^viffemem fût-il réd ^ ou 
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ne fut-ce qu'une forte impreffion dans ramé 
de TApôtre } il nous dit lui-même qu'il ne k 
fait pas ! 

VI L 

Quel ejl U plus vraifemblable , humainement par^ 

tant , ou que Paul fe foit fait Chrétien pour avoir 
été renverfé de fort cheval par une grande Lumière 
en plein midi , & qu^une voix céUfie lui ait crié : 
Saiil , Saul , pourquoi me perfecutes-tu ? Ou bien 
que Paul ait été irrité contre les Pharifîens , foit 
pour le refus de Gamaliel de lui donner fa fille, fnt 
pour quelqu^ autre caufe i 

Qui eft-ce qui vous a dit qu'il y a eu im 
Paul ? Comment favez-vous qu'il fe fit Chré- 
tien ? Quleft-ce qui vous a appris la manière 
dont il fut converti ? C'eft Paul lui-même qui 
l'attelle devant les Rois j les Magiftrats , les 
Gouverneurs ; c'eft le premier Hiâorien des 
Chrétiens. , Auteur des Aâes des Apôtres ; 
c'eft Pierre , le premier fouverain Pontife de 
la Religion. Mais qui eâ-ce qui a parlé de la 
fUle de Gamaliel } On ne peut liter aucun 
Auteur des premiers fiécles. Enfuite qu'eft-ce 
qui fait foi dans THiftoire ? Eft-ce un vrai- 
femblable imaginaire » ou la dépofition des 
témoins ? 

, y a-t-il du bon fens^ faire de pareilles quef- 
tîons ? Où efi l'efprit de celui qui eft capable 

de raifonner ainfi ? 

VIII. 

Le Queftionneur finit fon article en difant : 

Je ne fais aucune de ces que/lions que pour m*inf 
truire s 6* f exige de quiconque voudra m'injlruire ^ 
de parler raifonnablement. 

Quiconque entreprend d'inftruire , ne doit 
f adreiTer qu'à ceux qui font capables d'eatej^ 
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Ûre raîfon. Le fage nous dit que les avertiffe- pf^4^ 
mens iont utiles à l'homme grudent , 6l que 
cent coups d'étrivières ne fervent de rien à un 

PERSÉCUTIONS. 

De tous les ennemis du Chriftianifme , il 

rfen eft aucun qui ait fi fortement &l û conf- 
tamment déclamé contre les perfécutions &: 
les perfécuteurs ^ que celui qui ne celTe d^inon^ 
der la France de brochures impies , qui a été le " 
moins perfécuté , &l qui a le plus mérité d'ê- 
tre puni. 

Cet homme eft>il bien perfuadé de tout ce 

qu'il avance dans fcs fougueufes déclamations t 
Non , certainement. Mais il fait qu'à force de 
cris 9 il étourdira fon monde , qu'il fera croire 
ce qu*il ne croit pa-s lui-même , & que des mil- 
liers d'échos répéteront imbccillement ce que 
fon délire & fon imagination inicn{éQ auront * 
produit. Il crie contre les*perfécutions , com^ 
me les m.alfaiteurs crient contre la juitice. 

Nous ne le fuivrons pas dans tous fes écarts ^ * ' 
nous n'entreprendrons pas de réfuter toutes 
£es faufles imputations & faux raifonnemens. 
Nous nous contenterons de donner quelques 
principes clairs & inconteftabies , par lefquels 
on puifle juger de ce qui peut raifonnablement 
&: légitimement mériter le nom de perfécution 
3l de perfécuteurs. 

Pour cela nous définirons d'abord ce qu'on 
doit entendre par ce mot de perfécution ; & 
nous en préfenterons une idée fi jufte & ft • 
vraie, que tout homme raifonnablefoit obligé 
d'en convenir , & de s'y fixer. 

Nous ferons voir cnniite que les Philofo4 
phes donnent auflî hardiment le nom de per- 
^cution 9 à Texercice de Tautoritè la plus léi 
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gitime & la plusnécelïaire j qu'onie donneroîi 
aux abus que Pon pourroit £ûre quelquefois 
de cette autorité. 

Nous démontrerons après, que toutes leurs 
déclamations contre les perfécutions ; & les 

{)erfécuteurs , n'ont pour but que craffurer la 
icence &. rimminité au crime & au libertinage* 
Enfin nous ferons obferver qu'en déclamant 
avec tant de violence contre les perfécutions , 
ils excufent , juftifient & approuvent toujours 
celles qui ont été faites à la Reli^on. D'où 
Ton pourra conclure , qu*il n*eft rien de plus 
infenfé , de plus injufte & de plus odieux , que 
ces éternelles déclamations & ces fougueux 
déclamateurs. 

ÀRTiCI.£ PR£MI£R. 

OÙ Pon explique ce qu'on don entendre far k inot 

de perfécution. 

Les Philofophes qui déclament fans cefle 

contre les persécutions , fe garderoient bien 
d en donner une définition julle &: exaâe^ 
Pour nous , nous la préfenterons hardiment , 
parce que nous croyons qu'il eft effcntiel & 
&abfolumentnécei]^re d'avoir une idée claire 
de la chofe dont on traite ; & nous dirons 
que la perfécution eftun traitement de rigueur 
tait à desixmocens contre le^loix ; ou bien » 
.line manière injuâe & illégitime de procéder 
contre des hommes qui ne font point coupa-* 
blefe.. Mais pour répandre tout le jour nécef- 
faire fur cette définition ^ nous faifôns encore 
les obfer varions fiiivantes. 

lO. Les Loix ne font établies que pour main- 
tenir Tordre & ce qui eil avantageux à la 
fociété. Elles doivent protéger Tinnocent , aC 
^urer Tétat ^ la tranquUlité ^ les droits du çi: 
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tôyen fage & vertueux , arrêter le coupable qui 
y donheroit atteinte & troubleroit le bon 
ordre. La fc vérité & la fageffe dans lesLoix 
font dont également néceÏÏaire ; l'une pour 
empêcher le mal y & Tautre pour procurer le 
Men. 

Comme parmi les hommes il eft impolli- 
ble qull ne s'en trouve pas de tems en tems 
quelques-uns qui ne refpeâeroient pas aflez 
le bien général , & qui manqueroient à ce 
qu'ils doivent aux membres de la Société ; 
l'autorité & la févérité des Loix eft néceflkire 
pour les arrêter , les ramener au devoir , & 
pour faire réparer le mal , & arrêter la conta- 
gion de l'exemple que Timpunité ne ferviroit 
qu^à favorifer. 

En ces fortes de cas , les peines que les Loix 
décernent , ne peuvent point être appellées 
du nom de periécution. Ceft une juftice ref- 

f^e£hri>le, & réglée parlafagefle , la néceflité, 
e vrai zèle du bien public ; & il n'y auroit 
que troubles ^ crimes & défordres dans une So- 
ciété 5 s'il n'y avoit pas un exercice de juftit 
ce pour réprimer & pour punir. 

30. Comme on abufe de tout j on peutabu- 
fer auffi de la force & de la puiilànce que don-* 
nent les loix. On peut abufer de l'autorité , 
pour porter des loix iniques , telles que fu- 
rent les £dits & les Refcripts des Empereurs 
contre les Chrétiens durant les trois premiers 
fiécles de TEglife. On peut aulîi abufer de la 
puiâance & de la force » pour commettre des 
iriolences 9 des véxations 9 des défordres ; ies 
exemples n'en font pas rares dans le genre hu- 
jiain. 

Or 9 dans tous ces cas , où des innocens i 
:>ii des membres de la Société qui ne feroient 

prévenus d'aucun crime , feroieat aiafi mai^j 
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traités ; on feroit autorifé à dire que la nmmèf é 

dont on procéderoit contr'eux , feroit une 
véritable perfècution , parce qu'elle ieroit ég^* 
lement injuAe & illégitime. 

Ces principes ainfi développés ^ on ient 
toute la juâeiTe &l rexaâitude delà déâoitioa 
que nous avons donnée » en difant que la pa- 

f édition cjl un traitement de rigueur , & une manièn , 
injufie & illégitime de procéder contre des hommes , 

Îui ne font point coupables : Et voici ce qui s'efl 
iiit de cette définition. 

C'eft qu'on a toujours eu raifon y quoi quen 
difent les Philolophes , de donner le nom de 
perfècution à la manière dont en uferent les 
Empereurs pendant trois fiécles envers les 
Chrétiens. C'étoient de véritables perfécu* 
tions. 

1°. Parce que ces Chrétiens n'étoient nulle- 
" ment coupables , puilqu'on ne pou voit leur 
reprocher , & qu'on ne leur reprocha jamais 
tfaurre choie que le refus conftant d'adorer 
de vaines &l de méprifables idoles. 

Parce que la manière de procéder cod- 
tr*eux , étoit illégitime & injufle. Elle étoit 
illégitime ; nulle loi humaine ne pouvant ni 
autorifer les fuperftitions & les horreurs de 
Pldolâtrie , ni profcrire une Religion évidem- 
ment fainte & divine , comme la Religion Chré- 
tienne , ni employer les iupplices &l les tour- 
mens , pour forcer à embraffer Tune & à re- 
noncer à Tautre. Elle étoit injuiie , parce qu^oîi 
iv'avoit pas droit de traiter comme des malfai- 
teurs odieux ^ des hommes qui n'adoroient 
le Dieu Créateur, & qui nefuivoient d'a.u::>-i 

Î>rincipes que ceux de la morale la plus pure! 
a plus fainte ^ la plus décente & la plus udlj 
à la Société. ' 1 

Nous croyons avoir donné les princid 
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les plus claits & les plus incontelhdbles , & 

ceux dont on doit toujours partir, dès qu'on 
veut parier &j:aiiûnaer iur les persécutions» 

Article second» . 

Qttf les Pfâlofophes donnent indifféremment le nom 

de Perfccution à F exercice de P autonté la plu.K 
•légitime , & aux abus qu'on peut faire de utte 
autontén 

Dès qu'on prétend arrêter le libertinage 
d'efprit le plus dangereux , ou parer aux at- 
teintes que les libertins s'efforcent de donner 
à la Religion & aux mœurs ; des qu'une au- 
torité légitime veut protéger & afiurer la Re- 
ligion par des loix juftes & vigoureufes , auffi- 
CÔt les Philofophes crient à la perlecution.Et 
pour fe donner quelque apparence de droit 
-& de raifon , ils entremêlent adroitement dans 
leurs déclamations quelques faits ou répréhen- 
iibles , ou douteux , ou excufables , avec les 
aâes de juftice & de fé vérité les plus indifpen- 
iables & les plus nécefTaires. Tous ces faits fi 
tlifférens , ils les peignent des mêmes couleurs,' 
ils les attribuent au même efprit , & en fe ré- 
criant fur les uns , ils fe donnent pour bien 
autorifés à crier également contre les autres. 

Ainfiils vous mettent la condaQiiiation de 
Galilée &: de quelques fentimens de Defcartes, 
avec celle des Arius, des Pelage, des Nefto- 
rius y des Beranger ; & ils crient à la perfécu^, 
tîon. Us portent le même jugement de ces aCf 
ces de fureurs & de vengeances particulières 
durant ces funeftes diviiions , qui ont quelr 
quefois ébranlé les Etats , & des ordonnances 
les plus fagcs & les plus néceffaires pour arrê- 
ter les rébellions , ou l'irréligion ; &l ils crient 
à la perfécution, Ia manière 4e procéder , la 
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plus légale , contre cettx qui font les plus tCN 

ribles fléaux de la paix , de la tranquillité , & 
de la concorde dans la Société ^ ils la mettent 
de p^ir avec quelques aâes d'une févérité ou- 
trée , arrivés dans des fiécles grolîîers , & 
qu'ils ont toujours grand foin d'altérer 6l d'e* 
xagérer ; & ils crient à la perfécution« 

Enfin ils vous parlent fur le même ton des 
peines le plus fagement décernées contre des 
nommes criminels ^ félon les loix de la Reli- 
gion & celles de TEtat , & de la fameufe 
journée de la faint Barthelemi , ordonnée par 
tin Prince atrabilaire & vindicatif , mais pouffé 
4 bout par douze ans de rébellions & de ra- 
vages. Le mot de la faint Barthelemi eii le 
grand cri de ces déclamateurs forcenés. Le 
grand Voltaire a hurlé mille fois contre la 
iaint Barthelemi , tous ceux de la feûe répè- 
tent tous les jours les mêmes hurlemens con« 
itre la faint Baithetemi , &il n*eftpas jufqu'aux 
derniers grimauds enrôlés dans rirréligion , 
& eadoârinés par les Philofophes , ipii n'e- 
xercent leur vigueur à crier contre la âôat 
Barthelemi. 

Il efl: bon cie remarquer que ces infatigables 
ttéclîunateurs font des hommes qui confondent 
toujours tout, le jufte & Tinjutte , le droit & 
la violence , le légitime &l l'illégitinie ; qui 
défigurent » altèrent hardiment les âiîts , les 
tiiotifs , les raifons de néceffité ou de conve- 
nance. U eil bon de remarquer xfue ce font 
^es hoounes qui fe difent Philofophes » qui 
Teprochent aux Chrétiens de ne pas /avoir 
étudier THiftoire en Philofophes , qui fe van* 
tent perpétuelletâent des fervices qu'ils ren- 
dent au genre humain en qualité de Philofo- 
|>hes. 

Afois avec les p^ncipesquenoiiMvons'éta- 
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Vlh dans l'article précédent , onfent tôUte la 
défiance qu'on doit avoir d'une pareille Philo* 
fophie 9 on fetrouve chaque chofe mife à ùl 
îufte valeur , on fe garantît aifément de la 
leduâion* Faifonsdonc ici Tapplication de ces 
principes , &. développons davanu^e ce 
que nous n'avons tsàt que préfenter & mon* 
trer , fur toutes ces chofes qu'on enveloppe 
également fous le nom de perlécution. 

Selon cesprincipes on F^;ardera la condaow 
nation de Galilée comme une chofe qui ne 
fait ni grand honneur aux Juges » ni grand 
mal à ce Êuneux Phyiiden Ajftronome , m 
grand tort à la fociété. Les Juges firent voir 

2u'ils ne connoiflbient pas fi hien la marche 
u monde planétaire , que Cctpernic & Gali- 
lée. Combien de Juges prononcent- ils tous 
les jours des fentences plus aveugles &l plus 
préjudiciables i Galilée fut con<uiamé à dire 
<nielques P^Uit & quelques Ave certains joicrf 
ce la femaine; Thypotlièfe du mouvement de 
la terre autour du foleil alla fon train. Y a- 
t*il bien-là de quoi fe tant récrier. 

Mais Arius , Pelage , Neftorius , attaquoienC 
les dogmes . fondamentaux Chriâianiime^ 
Us furent remontrés avec clmrité & avec dou^ 
ceur j les plus grands hommes de leur fiécie , 
les Âthanafe , les Auguilin , les Cyrille , les 



Pontifes leur démontrèrent leurs 

erreurs ; ces Hérétiques orgueilleux refuferent 
opiniâtrement de les reconnoitre ; ils furent 
condamnés par des Conciles généraux , c'eiV 
à-dire , par la plus refpeâable autorité qu'il y 
ait fur la terre ; ils furent bannis par les Ernpe* 
Teurs^-en punition de leur indocile opiniâtre*^ 
té, Etoit-ce juftice , ou perfécution. 

Selon ces principes , on regardera la plu*- 
|>art des- traits odieux. qui fe font fai ts duranl 
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lès diiTehtîons civiles , comme laluite inévita*^ 
bie des grands reffentimeiis pour des outrages; 
reçus; tomme rcifFetnéceflaire des pallions ex- 
citées par les procédés les plus injuiies ^ les 
plus irréguUers , les plus criminels ; comme 
des Horreurs qui doivent encore plus faire dé- 
tefter ceux qui veulent altérer la Religion ; 
comme des accufatioas très-injuâes 9 puilque 
ce furent prefque toujours les Novateurs qui' 
commencèrent y qui provoquèrent les Catho- 
liques ^ & le portèrent aux plus grands excès. 
On trouvera des preuves démonâratives de 
tout cela dans THinoire des Albigeois p^rVAb* 
hé de Vaucernay , dans celles des Pays-Bas 
par Jean le Clerc & par Emmanuel de Mete- 
ren , dans les Aâes des Confédérations des 
Réformés , rapportés par Soulier. 

Mais les. premiers Empereurs Chrétiens , & 
enfuite les Rois François I ^ Henri II ^ Charles 
IX firent des loix pour foutenir & protéger . 
une Religiôn évidemment fainte & divine , 
comme nous l'avons dit , & pour punir les 
attentats de ceux qui vouloient ou l'altérer ^ 
ou la renverfer. Ces loix n*étoient-elles pas juf- 
' tes &indiipc niables i Ces Princean a voient-ils 
pas Tautorité pour les ùàre ^ n'étoient4is pas 
obliges de les faire ? Et la réclamation contre 
ces loix n*attaque-t-elle pas l'autorité fouve- 
raine s & procéde-t-elle d'ailleurs que d*un ef^ 
prit dHmpiété & lAe rébellion i Pourquoi donc 
envelopper également toutes ces différentes 
chofes lous le nom odieux de perlècution ? 
^ Selon ces principes , l'affreule journée de la 
faiat Barthelerai fera déteftée par quiconque 
a les fentimens de riiumanité & de la Religion ; 
elle fera regardée comme un remède de defe£- 
•poîr , qui , au lieu de guérir le mal , ne fervit 
qu'à l'aigrir i comme une punition méritée > 
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maïs illégale & inhumaine , & qui envelop- 
poit bien des innocens ; comme une barbarie 

• que la Religion condamna , que plufieurs Evê- 
"qaes arrêtèrent, & dont la Nation , revenue 

• de ces momens defiireur , rougit auflî-tôt , mais 
^ont ks horreurs furent bien au-deflbus de ce 
' qu'en annoncent les cris perpétuels des enne- 
mis de la Religion. On peut s'en convaincre 

Ear tout ce qui eâ obfervé lur ce lujet dans le 
livre des Erreurs de Voltaire. 
Mais les peines décernées par les Ordon- 
nances ^ contre de rebelles qui eurent, pen^ 
dant trente années entières , les armes à la 

• main contre leurs Rois , qui extorquèrent par 
la force une infinité de privilèges au defavan- , 
tage de Tancienne Religion qu'Us avoient aban* 
donnée , qui commirent incomparablement' 

Î dus de maiîacres dans leurs émeutes particu- 
ières , qu*il ne s'en fit le jour de la S. Bar- 
thelemi , ces peines décernées doivent-elles 
être appellées des perfécutions î 

C*efi: enfinfelon ces principes, qu^on jugera 
de quantité de faits , ou arrivés dans des fxé- 
des de barbarie ^ ou imaginés , ou exagérés , 
ou altères par les ennemis de la Religion, pour 
la rendre odieufe ; faits admis fans preuves i 
' répétés par des échos fans jugement, &'dont 
la plus légère difcuflion ne lailTe à un critique 
juQÎcieux d'autre fentiment que celui de Tin- 
dignation pour cesbardis déclamateurs , & de 
la pitié pour leurs aveugles admirateurs. 

Article Troisième. 

Que les Philofophes ne crient contre les perfécutions 
prétendues , que pour s'ajfurer l'impunité* 

Que Ton parcoure tous les diiFérens points 
la Religion & de la Morale , & tou^^ 
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q^i peuvent maintenir & afiurer i'honnétc* 
té , Tordre » les devoirs réciproques dans û 
ibciété ; on verra qu'il n'y en a aucun au* 

quel les Philofophes ne fe foient efforcé de don- 
Aer atteinte » & qki'ils n'aient entrepris d^ar-* 
racher des corars , pour y mettre ea place 
l'irréligion & le libertinage. 



w 









Toit. 



tous ceslivre» & brochures détêfiables 
on eft aujourd'huiinondé , qui font défavoués ^ 
au moins publiquement , par leurs Auteurs 
d'ailleurs très-connus ; dont plufieurs ont été 
flétris par ^autorité civile , & qui n'en font 
pour cela même , que plus recherchés Ql Iu^ 
avec plus d'avidité, 
Ceft-là qu'on trouvera les chofesles plut 

MdaoR. ^^intcs , devenues Pobjet de la dérifion la plus 
. impie j les blafphêmes les plus grofliers & les 
Pucelle. P^^^^ révoltans contre la Perfonne adorable du 
£xumen rils de Dieu 5 contre la Vierge Mere , & 
ixnporc. contre fes Saints ; le déchaînement & les cris 
Milît. ^^^^ iureur plus qu'infesnale contre la Reli- 
PiuloC 9 contre (on gouvernejnenr , fes u&ges »' 
les obfcrvances , 'fes miniftres. C^eft-là que 
Ton verra tous les principes de mœurs , de ver^ 
tECpm. 9 probité 9 réduits à une fenûbilité pbjrw 
* fique , qui ne fait plus de Phomme mi*une ef- 
pèce de machine , qui le dégrade , le met au 
niveau des bêtes , ddquelles il ne diffère plus 
que par la méchanceté ; les calomnies les plus 
atrjDces , les fophifmes les plus déraifoanables , 
^? . les imputations les plus évidentes & les jpius 
faufies fur-tout ce c|ui appartient à la Religion ; 
rirréligion , TAtheifme , le Matérialifme mis 
en fyftêmes , & préfentés hardiment chez les 
Nations Chrétiennes , & à des peuples chez 
qui ont fait penfer. La Société peut-elle tolé* 
rer de pareils attentats^ le$ loix peuvent-elle^ 
iâiiler impunis i 
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Cependant û on réclame , fi on cenfure^ ii 
on démontre les abfurdités& les horreurs; fi 
on les défère aux tribunaux de la raifon , de 
la Religion , des Magiûrats ; auffi-tôt ces abo- 
minables Ecrivains crirat à la paifécution , i 
l'injufiice , au fanatifme , à Tinquifition. 

Ces cris furieux ne font que des cris de mé« 
chanceté.IIs ne les pouffent que pour échauf- 
fer les efprits libartms , intimider lésâmes foi- 
♦bles , arrêter ceux cpii oferoient les cenfurer ; 
£iire taire , s'il étoit poilible , l'autorité 9 la 
raifon » la Reli^on & tesJoix ; afliuer enfin 
la licence à leurs crimes ^ &rimpunité à leurs 
attentats. 

Nous ne nous, arrétonft pas à développer 
<ette penfée » ni à la fournir d'un détail de 

-preuves. Les hommes lenfés les retrouvent 
^ns leurs écrits , &: ils en conviennent ailez 
eint-mémes entr'eux dans leurs confédéra- 
tions &i confpirations contre la Religion. Paf- 
fons au dernier article^ qui montrera encore 
mieux, rii^fliee de leuœcris.comre ki^perfé*. 

Articls quatrième. 

Que les Phiîofcphes ^ en déclamant contre les Perfi^' 
cutions y excufent & jujiifienl toujours ctlUs qui 
entêté faiies â ls jàeliffom 

Les Phiîofcphes font les ennemis les pKtJ 
envenimés contre la Religion , & fes plus re* 
doutables perfécuteurs ; il n'eft pas furprehaht 
qu'ils veuillent excufer & juftifier toutes les 
perfécutions qu'elle a elTuyé. Ceft à l'Auteur 
de THiitoire Générale , qu'il étoit réfervé de 
préfenter le procédé le plus affie^ux & le plu» 
révoltant en ces genre. 
' Cet Ëcrivaia- vous parle-t41 des horrîbks 

K iy 
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124 PERSÉCUTIONS. 
Hift. persécutions cju*éprouva TEglife 'Chrétienne 
Géi.cr. pendant les trois premiers fiécles ? Les Néron, 
les Domitien , les Maximin, les Déce, les 
Dioclétien » ces montres de barbarie & de 
ianatifine 5 trou vent dans lui Tavocat le plus 
ardent à prendre leur défenfe , à les juftiher , 
à leur prodiguer encore les louanges les plus 
*£[atteutes* U vous repréfentera un Dioclétien , 
comme un des plus grands Hommes qui ait 

jamais été, comme un Prince qui fit la guerre 
en Héros , qui gouverna en fage & mourut 
en Philofophe. Déce & Mixiinin furent , fé- 
lon lui , des Princes juftement irrités contre 
les Chrétiens à caufe de leur efprit de faâion, 
& parce que dans les guerres ou l'on fe difpu- 
toit TEmpire, ils a voient prisle parti des Gor- 
diens.L'horreur du genre humain^Néron^ ne fat 
pas un homme aufli méchant qu'on veut le repré- 
lenter , & on auroit tort de le mettre au nom- 
bre des perfécuteurs. C'eft le j ugement qu'oA 
îen porte dans PHiftoire Générale. 
• Il eft vrai que tous les monumens hiilori- 
ques donnent le démenti à ce iauilaire ; que 
tous les Edits des Empereurs contre les Chré-* 
tiens, ne leur reprochent d*autres crimes que 
leur horreur pour ridolàtriej que les AuteufS 
Payens en conviennent eux-mêmes. N'impor- 
te ; Voltaire , croyant qu'on n'ira pas recher- 
cher toutes ces preuves ^ n'en eil pas moins 
déterminé à foutemr une fi belle cawe. U com- 

i bat, il calomnie > il marche toujours avec une 
égale hardieiTe contre la vérité. Ou il nie les 

. perfécutions , ou il donne les perfécuteursles 
plus barbares , pour des Sages très-eftimables ; 
& les Chrétiens , vidimes de leur cruauté^ il 

. se les repréfente jamais que comme des crir 

. minels juftement punis. 

n JuUen > félon YoI»ire ^. fut peut-étxe le 
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i> premier des hommes , ou du moins le fécond. 
j> Qu*on examine en lui l'homnie , le Philoib- 
9» phe ) l'Empereur , dit-il , & qu'on cherche . 
» le Prince qu'on ofera lui préférer. Il ne fit 
77 jamais mourir aucun Chrétien , il ne les 
» perfécutoit point. Il les laiffoit jouir de * 
9> leurs biens , comme Empereur jiifte ^ & il 
3> écrivoit contre eux comme Phîloiuphe. 

Voilà ce que dit de Julien le Chrétien Vol- 
taire 9 & voici ce qu'en difent les Auteurs Pa- Eutrop; 
yens. Eutrope le blâme de fon opiniâtre achar- 1*^- lo. 
nement contre la Religion Chrétienne ; Aure- Aurel, 
lius Viâor, de fon exceffive fuperftition dans JiiH. 
le culte des Idoles. Ammien Marcellin lui re- j^^^ 
proche Pinjuft)ce de fes loix contre les Chré- iMarcell 
tiens , & fes artifices à fomenter les divifions 1. ij. 
parmi eiix. Enfin les Aâes publics & les Hif- 
toriens , nous font connoître un grand nom- 
bre de Martyrs qui ont fyuffert fous fon rè- 
gne, Julien , dit Voltaire , fe contenta d'écri- 
re contr'eux en Philofophe ; & Voltaire au- 
jourd'hui , fait tout comme le Philofophe & 
Apoflat Julien. 

La . fameufe Reine d'Angleterre Elifabeth 
IiaïfToit autant la Catholicité , que Julien haif- 
foit le Chriftianifme ; & elle perfécuta comme 
Julien. Camdem Hiftorien de cette Reine , & 
le Sage Ecrivain Mr. Hume , rapportent les 
loix cruelles qu'elle fit contre les Catholiques. ' 
II en périt un grand nombre dans les toçtures 
& dans les fupplices auxquels elle lesÊiifoit 
condamner. 

Cependant écoutez Voltaire. Lui qui vous Hift; 
peint comme un Tyran fombre & tranquille GéûfiAi 
Marie d'Angleterre , laquelle avoit voulu ré-»^ 

tablir la Religion Catholique , donne les plus 
grands éloges à la* fageffe d'EUiabeth , qii^ 

|i*oublia rien pour rexterminer. a Perfonne « 
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» dit-U , ne fut persécuté pour être Catholitjnei 

V Mais ceux qui voulurent troubler l'Etat par 
» des principes de confcicnce furent févére- 
» ment punis, I! eft fur qu'EIizabeth ne fut 
» point fanguinaire avec les Catholiques de^ 
SI l'on Hoyaume , comme Tavoit été Marie 

V avec les Proteflans. 

* 

O incomparable Voltaire , il efl fur que per« 
fonne ne vous a jamais égalé , ni dans la faar« 

dieffe à répandre la calomnie , ni dans Tardeuik 
à combattre la vérité î 

La Religion Chrétienne avolt été la plus 
ftoriffiinte pendant plus d'un fiécle dans le 
Japon, Cette belle Chrétienté fut exterminée 
»ar la perfccution , excitée d'abord par la bain% 
les Bonzes ; & la jaloitfie des HoUandois contre 
les Négocians Portugais y mit enfuite le comble. 
Mais écoutez le lameux Hiflorien Voltaire. 
.D vous aiTi^rera que jamms perfécution ne fut 
pli s jufte ni mieux méritée. Il vous dira qu© 
ce furent les confpirations & les rébellions 
des Chrétiens qui y donnèrent naiflance , & 
qoe^ sils fe fîment contentés de la liberté de 
confcience qii^on leur accordoit , on n^eût 
Jamais penfé à les perfécuter. II attribuera à 
des rations jd'Ëtat Ja néceffîté de cette peHër* 
cutioVi, Il cherchera dans fa noire imagination^ 
ïes preuves de fes affertions. Les menfonges 
les plus grc^ers couleront auifi aifément de 
fa phime , que la vérité coule des lèvres d'un 
Ifomme de bien. Les faits , les dates , les dépo- 
-£tions des témoins oculaires j fe tourneront 
contre luk N'importe. U «^udra , à quelque 
prix que ce foit , que les Chrétiens l'oient cri- 
minels , & que les perfécuteurs foient juftihés» 
Oh que ce feroit une âcheufe chofe d'être 
€hrétien , pour quiconque aflabitio^^eroit 1^ 
jfofiaj^e Yoltî(jre I , 




Digiii<_LU Google 



PERSÉCUTIONS. 'ai^ - 
' Après toutes les vérités que nous venons 
d'expoler , & les réflexions que nous venons 
de préfenter , il eft inutile de rechercher Jes 
raifonsqul peuvent tiaat échauffer les Philofo- , 
phes à la défenfe des perfécuteurs de la Re^ 
ligion ; il eft inutile de demander pourquoi ils 
montrent un zèle û vif pour ceux qui ont en- 
trepris en différens tems d'altérer les dogmes^ 
d'affoiblir Tautorité y d'anéantir les ufages & 
les obfervances de la Religion , & qui ont été 
fîicceffivement condamnés par la Religion ; il 
eft inutile de chercher pourquoi ils ne repré- 
fentent tous les aâes de juftice les plus lages 
& les plus nécefliédres ea ce genre , que fous 
le nom odieux de perfécution. C'eft que c'eft . 
pour eux-mêmes qu'ils plaident alors. Ils ont 
les mêmes {emimens que tous les ennemis de 
la Religion ; ils courent les mémes^ dangers ; 
ils méritent la même averfion , la même hor- 
reur 9 les mêmes anathémes ; ils font tous en« 
fen^le caufe commune } c*^ donc leur pro- 
pre défenfe qu'ils pr^entent,en prenant cell^ 
, des perféçuteuia iic en: criant contre les per- 
•iécvLUQns. 

Mais qu*on ÊrfTe attendon* aux principes 

clairs & inconteftables que nous avons éta* 
blis , &L aux diverfes obfervationç que nous 
venons de donner ^ & l'on jugera qu'il ^ 
rien de plus criminel & de pli» digne de pu- 
nition 3 que leurs déclamations.perpétuçUes 
contre lesperfécutions. - 

PIERRE. 

Si Ton confulte les Oracles des Livres ùb^ 
' Urés , on trouvera qu'il n'y a jamais eu dliom» 
* me qui ait été élevé à une dignité auffi émît 
nente , revêtu d'une autorité auffi refpe£teble^' 

4[|diâingué pai: de^ piiyUéges^ aulTi gra&d$^^ 



^iJf ^ PIERRE, 
que Ta été le Chef des Apôtres , faînt Pierre 
Çe qui rend û relpeâable cette autorité , cette 
dignité y ces privilèges , c*eft qu'il n'y a rien 
en tout cela qui foit l'effet de la puilTance hu- 
.maiae » ou de la force des armes , ou des ioA 
dtutions arbitraires , mais que tout eft émané 
.de la Sageiîe infinie 6: de la volonté fuprême 
. ,du Fils unique de Dieu. C'eA ce que nous ai- 
ions développer en repréfentsnt quelques-uns 
de ces Oracles. 

I**. Pierre a été établi par Jefus-Chrift , pour 
. être le fondement de toute £on £gUle y ik àfè 
, tout l'édiâce de £sl Religion. 

Voici comment ce choix lui fut annoncé & 
déclaré. Jefus-ChriA étant un jour au milieu 
. de fts Apôtres , leur demamla par fo^me de 
» converfation , ce qu'on penfoit de lui dans le 
Matth. monde. « Les uns y répondirent -ils , vous 
^ . n prennent pour un Jean-fiaptifte » les autres^ 
. n pour lin Élie > d*autre» pour un Jérémie > 
. OU pour quelqu'un des Prophètes. Mais 
m yc^us , reprit Jeius-Chrift , que penfez-vous 
.» de moi. Au0i-tôt Pji^rre ^coonoiflàat fon 
w éternelle divinité , lui rendit ce glorieux té- 
j» moighage ; Vous êtes le Chriil y vous êtes 

le-Fils du Dieu vtvjmt.Vous êtes bien iiei*- 
'^y reux y Pierre fils de f eanr> reprit fur le champ 

Jefus-Chrill cen'eft ni la chair, ni le fang 

qui vous. ont révélé cette vérité fublime. 
mon Pere ^ qui eft aux Ciéux., iqui 

vous a divinement éclairé. Et moi ^ de mon 
j, côv ^. ^ je vous dis que vous êtes Pierre y & 

que c'eft fur cette Pierre que je bâtirai mon 
^, Eglife, c6ntre laquelle les portes de l'enfer 
,y ne prévaudront jamais. C'eil à vous que je 
« ^ donnerai les clô£i du Royaume des Cieux ^ 
,y de manière que tout ce que voussures lié 
^*/îà/ la .terre fera Ué da«siexielj ^ Jt^ 
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tout ce que vous aurez: délié fur la terre 
fera é2;alement délié'âansle ciel, n 

Il faut remarquer , pour mieux fentir Téner- 
. gie 6l la tbrce de ce texte » que le mot Syria^ 
que Cépkas , fignifie également Pierre , nom 
d'homme , & la pierre dont on fe fort pour les 
édifices. C'eft cette force & cette éaei gie qu'a- 
. voit bim fenci le grand Athanafe , lorfqu'il 
rendoit ainfi ce palfage : Vous êtes Pierre , & Atha»; 
€*ejl far vous , comme fur le fondement folide , que ^j^^j^ 
porUfU Us colonnes de l'Eglife » c^efi-â-dire ^ ^^^adFcIicl 
> JSvi^ues. 

ao. Pierre a été établi par Jefus-Chrift , pour 
le Palpeur univerlelde TEgliie , & de tous les 
membres qui compofent l'Egiife. La manière 
dont cette importante commiflîon lui eft con- 
fiée , eft très-remarquable dans toutes fes cir- 
xonllances. Le Seigneur , nous dit faint Jean » Jommi 
s'étant montré à fes Apôtres pour la troifième 
fois depuis la r éfurrcilioa , adreffa tout-à-coup 
4a parole à Piçrre perfonneliement , & lui tit 
cette demande : Pierre , m'atmez-vous plus 
que ne m'aiment tous ceux-là ? Oui , Soigneur ^ 
répondit Pierre , vous lavez cjiie je vous aime* 
£h bien» reprend Jefus ,paiilez mes agneaux. 
Il lui demande encore une féconde fois : Pier- 
.re , m'aimez-vous ? Oui , Seigneur , répo id 
.encore TApôtre , vous lavezque je vous aime* 

bien ^^paiâez mes agneaux , lui dit encore ^ 
Jefus. Ennn il réitéra la même queftion pour 
la troifième fois. Pierre , attrifté de cette troi- 
fième interrogation » réjpondit : Ah , Seigneur, 
.rien ne vous eft cache » & vous &vez bien 
que je vous aime. Alors Jefus lui dit : PailTez 
.mes brebis. Et après lui avoir annoncé la mort 
gJorieufe dont les . travaux dévoient être cou- 
ronnés dans fa dernière vieilleffe, il lui dit : 
^Miv«-jnpii. ^ çe. fut apparemment pour l'en- 
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tretenir encore en particulier , car il ti*eû plus 

rien dit des fuites de cette troiûème appah< 

tion. 

U faut obferver dans cette peàte narration ; ' 

10. que Jefus-Chrift difant à Pierre , paiffe^ 
mes agneaux , p^Jf^^ brebis , c'eâ comme 

s'il lui difoit , paiflez généralement tout mon 

troupeau , parce que ces mots , meos,&L meas ^ 
mes sceaux (kmes brebis , défignent tous ceux 
qui appartiennent à Jefûs-ChrUl , & par coup 
féquent tous les membres & tous les diiFèreas 
ordres qui forment TEglife de Jefus-Chrlâ, %^ 
U faut obierver que c'eâ en prèfence-des au« 
très Apôtres que cette commiffion eft confiée 
à Pierre ; que les atures Apôtres ne pouvoient 
point ne la pas- reconaoitre , la chofe fe âi- 
Jant fous leurs yeux par Jefiis-Chrift lui-mê- 
me en perfonne ; qu'ils la reconnurent tou- 
îours en e&t » comme nous le venroos ci» 
après , & que c'eft de-là qu^eft vemi le grand 
refpeâ qu'ont toujours eu les véritables Fidè* 
les pour la chaire de faint Pierre. 

y^. Pierre eft diftingué de tous les Ap^^,* 
dans la déclaration des pouvoirs que leur don- 
ne Jefus-Chriâ. Ils reçoivent tous également 
^le pouvoir de remettre les^ péchés & de les 
" retenir, de lier & de délier , comme le mar- 
Mattfa«.que faint Matthieu ; mais Pierre eft le feul à 
»8« qui il foit dit par Jefus-Chtifi.: J« vous donm» 
rai les clefs du Royaume des Cieux. 

On ne peut entrer dans une maifon , cians 
une ville , que lorique celui qui en a les deis 
ouvre lui-même , ou permet qu*on ouvre. U 
en eA donc d^ même du Royaume des Cieux » 
puifque c'eft à Pierre qifte les ale& en ibnt dmr- 
nées. Ceft donc de Pierre qu'émanent le pou- 
voir , l'autorité , le droit d*ouvrir le Ciel aux 
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Punîté de troupeau , Punitè de Pafteur, Fut Joan.ioi 

uniirn ovile , & uniis Pajlor. 

4^- Pierre eô le feui des Apôtres , à qui Je* 
fus-Chrift annonce que fa foi ne manquera 
jamais : il eft le feul pour qui Jefus-Chrift 
prie fpécialement , & qu'U charge enfuite da 
confirmer fes frères dans la Foi. Car Jefus^ 
Chrift ayant dit à tous fes Apôtres , qu'il dif* 
pofoit de fon Royaume en leur &veur^ com- 
me fon Pere en avoit difpofé pour lui , il aJi cf. 
fa enfuite ces propres paroles kVitrr^ i Simon ^ijg^^^^ 
Simon , voilà que Soian vous attend tous , pour 
vous cribler comme on critte le hled. Mais j'ai 
prié pour vous , Purre , afin que votre foi ne man^ 
quat point ; 6» c*ejl vous que je charge deconjirmet^ 
& d'affermir vos frères. 

C'eft en conféquence de cette autorité, de 
ce pouvoir 3 de cette dignité de Qh/^ de l'E- 
gliiè , que Pierre en prend le gouvernement 
pour tout ce qu'il y a de plus important , 
d'abord après le retour-de Jeius-Chriû dans le 
Ciel. C'eft lui qui &ît auâi-tôt élire un dou- Aâ. i< 
zième Ajpôtre, pour remplacer celui qui avoit 
trahi Jelus-Chriô ; c^eûlui qui ouvre le pre- 
mier la porte de TEvangile anx Payens ; c'eftibid; 
lui qui aflemble à Jérufalem le premier Con- 
cile , lequel reçoit avec refpeû fa déciûon , 
tout le Concile s*étant tu dès qa'il eût parlé; 
c'eft lui qui eft toujours nommé avant tous 
les autres Apôtres dans tous les Livres £ van- ^'^^^^ 
géliques ; c*eA avec lui que Paul vient confé"GaIac»« 
rer , pour lui rendre compte de la manière 
dont il prêche l'Evangile , & pour s'affurer 
qu^il le fait comme il àut > de peur ^ dit Paul 
lui'-méme ^ de fairn des cowfet & d^emreprendro 
de travaux inutiles. C*eft pour lui que toute TE- Aft 
glife fe met en prières , & qu'elle ne ceffe de 

^ure dea vœux , lorfqu'U eft arrêté psr Hé- 
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rode. Enfin tout annonce Texercice de ton 

auioi icc ùn route l'Egliie , & la reconnoiflance 
de cette autorité par toute TEglife. 

Par-là , on peut juger combien eft indécente 
Texpreflion de ceux qui , en parlant du Suc- 
ceiicur de faint Pierre , ne l'appellent que VE- 
vêque de Rome. Cela marque des hommes bien 
peu inftruits de la Religion , ou bien mal dil- 
pofés pour la Religion, Et ce qui eâ encore 
plus remarquable 9 c'eft que ceux qui rem- 
ploient le plus fièrement &le plus hardiment, 
cette expreiîiou indécente, font quelquefois 
les ames les plus viles ^ que la crainte feroit 
trembler devant la moindre autorité , ou le 
moindre Magiftrat , ou à qui Tadulation ou 
Pintérêt feroit prodiguer les titres les plus 
brillans aux Idoles les plus mépriiables. 

Outre toutes côs chofes que nous venons 
de rapporter , & qui caradérifent la dignité & 
l'autorité du Prince des Apôtres , on en trou* 
ve encore dans les Livres Èvangéliques , beau- 
coup d'autres qui annoncent les dons &: les fa« 
yeurs extraordinaires par lefquels il a été dif* 
tingué. Il eft éclairé par des lumières toutes 
particulières , pour être le premier à rendre 
^ ' témoignage à la Divinité éternelle de Jefiis- 
tuc. 24. Chrift ; il efi le prenûer d'entre les Apôtres à 
qui Jefus fe montre après fa réfurredion il 
Jaanai. apprend de fa bouche qu'il terminera fa vie en 
• ' ' mourant comme lui fur la croix ; il eft fi puif- 
Aft» J. fant en miracles , que l'ombre même de fon 
corps guérit les malades ; fes paroles font ii 
efficaces , que par un feul difcoiu*$ il fait cinq 
mille Chrétiens ; fa fermeté , fes lumières 
Tautorité avec laquelle il parle ^ font Téton- 
î ' ' nement du Souverain Pontife , des Prêtres ^ 
Ibid. & de toute la Synagogue. Enfin toutcarafté- 

xïi^, dans lui le r^prélenta^t de Dieu fur b 
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terre , le Vicaire du Fils de Dieu Jefus-Chrift^ 

Torgane de TElprit Saint. 

Après avoir ainli établi les privilèges qui 
ont diftirigué le Chef des Apôtres » il ne reâe 
qu'à répondre à ce que l'homme du Diâion-, 
naire ^ le Bolingbrocke y ont vomi contre 
lui. 

I. 

r 

Pierre , eft-il dît dans le Diâionnaire , a paJJÎ 

pour avoir été Evêque de Rome, Mais on fait affi^ 
qu'en ce tems-là , & long-tems après , d h* y eut 
aucun Evéché panicuUer, La Société Chrétienne ne 
prit une forme que vers Li fin du fécond ficde. 

Il Je peut que Pierre eut fait le voyage de Rome , 
mais on rien a aucune preuve. Il y avoit un faint 
homme à qui on avoit fait payer bien cher c ment un Bé^ 
néfice à Rome » ce qui s'appelle une Simonie. On lui 
demandoit s^U croyoit que Simon Pierre eût été au 
pays. Il répondit : je ne crois pas que Pierre y ait 
été , mais je fui ": fur de Simon. 

X II feroit difEcile de dire plus de menfonges 
en moins de paroles. Nous allons les tons re- 
prendre en dccttil, pour les mettre dans le plus 
beau jour. 

lo. Le conte du faint homme qui avoit ache^ 
té un bénéfice à Rome , n'eft nullement demi- 
fe 9 parce qu'on ne reconnoîi pour Saints , ni 
ceux qui vendent les Bénéfices , ni ceux qui 
les achètent. 

-20. Il n'y a (^*un ignorant qui puifle dire 
qu'il n'y ait pomt eu d'£véchés particuliers ' 
dès le commencement du Chriftianifme. Saint Hier, de 
pierre ordonna faint Marc pour Evéque d'A-|^^^P^- 
lexandrie ; il déilgna pour fon fuccefleur 
Antiohe , Evodius; faint Paul établit fon dif- 

ciple Timothée » £véquQ d'EpUèfe y le Collège 
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Apoflolique nomma faint Jacques Evêque ât 
Jéruialem. Eufebe de Céfarée nous a donné 
la lifte des Papes depuis faint Pierre » celle des 
Evêques d'Alexandrie , d'Antiochc & de la 
plupart des grands Sièges depuis les tems Apos- 
toliques 9 & notre homme nous dit avec con* 

iiance ; On fait affe^ qu'yen ce tems-lâ , U n^y eui 
aucun Evêc hé particulier, 

30. II contefle l'établiflement de la chaire 
de faint Pierre à Rome , & ille contefte avec 

autant de raifon , qu'on en auroit de con- 
teiler rétablifTement de 1 Empire Romain p<yr 
Jules Céfar« On Tembarnifleroit fort , â oa 
lui demandoit quel a été le premier Pape qui 
s'eft donné pour le Succefieur de faint Pierre, 
& qui a établi lldée 4^ la chaire de £ûnt Pierre 
à Rome. Mais nous sdlons démontrer par des 
preuves direâes &l invincibles^^ la vérité de 
cet établiflement. 

Premièrement 9 il eft attefié par les plus an* 
ciens Pères Grecs 6i Latins , Papias , Egefip- 
pe , Irénée , Origene , Ignace , Denis de Co- 
rinthe , Epiphaœ 9 Thciodoret , Athanafe , 
Chrifoftome 9 parmi les Grecs ; parmi les Lar 
tins ^ la même chofe eft atteftée par faint Clé- 
ment , TeituUien , Cyprien^ Orofe , Laâance^ 
Ambroife , Jér6me , Angiiflèn. Nous ne fini^ 
rons jamais y h nous voulions nommer tous 
les témoins qui dépofent luiiiorm^meot fur ce 
point. 

Secondement , feint Pierre Pattefte Iui*méw 

me par la Lettre qu*ii écrivit de Rome aux 
Egliles d'Afie , du Pont ^ de Gaiatie , de Cap« 
padoce , de By thinie ^ qui avoient été établies 
par fes foins durant ion féjour à Antîoche. 
Il donne à Rome le nom de Babylone^ comme 
le lui donne auffî^ikint da£^ f«Q Apoo-^ 
lypfoi 
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Troifièmemeat , quelques efforts qu'aient 
fait les ennemis de l'E^e Romàine pour 

répandre des nuages fur ce point , en oppo- 
iant divers textes des Aâes des Apôtres , il 
B*eft rien de plus aifé que de les confondre j 
en leur feifant voir que tou$ les faits viennent 
fe ranger dans i*ordre le plus naturel , avec 
l'étabUflement de la chaire 4e S. Pierre à 
Rome ; & voici tout Tordre chronologique. 

Saint Pierre demeura en Judée environ cinq 
ans après TAfcenfion de Jefus-Chriâ , & ce 
fut dsms le cours de la cinquième année qu'il 
alla établir fon Siège à Antioche , comme Tat* 
tefte Eufebe de C^farée. Ce fut dAntioche EufeS; 

Îu'il alla parcourir les Provinces de Pont jChroa* 
'A fie , de Galatie ^ de Cappadoce , de Bythi- ^ 
nie , & y fonda diverfes Egiifes. 

Durant le cours de fn feptième année à An- Ad« 
floche 5 il alla revoir PEglife de Jérufalem , y 
fut emprifonné par Tordre d'Hérode,miracu- 
ieufement délivré par T Ange du Seieneur , &l 
deJà fe tuanfporta à Rome > dans Ponzi^e 
année depuis TAfcenfion de Jefus-Chrift y & 
qui fiula féconde de TEmpire de Claude. 

Après avoir demeuré lept ans à Rome 9 il 
fut obligé d*en fortir , parce que TEmpereur 
en bannit tous les Juifs dans la neuvième an* 
née de fon Emjpire , qui étoit la dix-huitième 
depuis TAfcenfion. Pierre retourna donc à ^é» 
rufalem ; & ce fut cette année-là même que 
faint Paul Ty vint voir , & que fe tint le Con- Qaiat.ai 
cUe de Jéruialem. 
L'Empereur Claude étant mort deux asa 

âpres , faint Pierre quitta la Judée , repaffa par 
Antioche , où il fit encore quelque féjour , &: 
retourna à Rome 9 oîi il demeura jufqu|à fon 
martyre , ({ui airiva fur la fin de TEmçirc d9 
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Nous avons été bien aife de montrer par) 

'cette flûte Chronologique, combien font va- 
gues & deltituées «le raifon , ks déclama*, 
tiens de nos favans Pliilofophes. 

II. I 

Quant à la perjonne de Pierre , i/ faut avoua 
que Paul r^tjl pas U ftul qui ait été fcandalifé à , 
fa conduite. On lui a fouvent rcjiflc en face , âlui 
& À fes fuccejfeurs. Ce Paul lui reprochou aign- 
ment Je manger des viandes défendues. Piem fc^ 
défendoh , en dtfant qu^il avoit vu U Ciel ouvert 
& une grande nape qui defcendoit des quatre coins 
du Ciel y laquelle était remplie anguilles , dcquâ*'^ 
drupedes & d*oifeaux , & qu*un Ange lui avoit ]^ 
crié : Tue^ & man^c^. 

Ce qui concerne le diifiFérent qu'il y eut, 
entre faint Pierre & faim Paul à Antiocheij 
a été expliqué dans l*article Pml. Nous n'en 
parlerons pas ici. 

On ajoute qu'on a fouvent réfiflé à Pierre &â 
fes fhcccj/eurs. Mais on a réiifté à Jefus-Chrift: 
lui-même , on réfifle tous les jours aux auto-, 
rites les plus refpeâables , aux loix les plus 
fages. Que conclure de4àl C'eft qu'il y a deSj 
bommes méchans. 

Pierre , dit-on encore , fe défendait en difant 
qu il avait vu le Ciel ouvert , &c. C'eft-là un 
menfonge digne d'un miférable Ecrivain, i^. Uj 
n'eft parlé nulle part de la défenfe de Pierre, i 
a^. Le fait qu'il cite & qu'il défigure , ell 
une fubiime infiruâion qui fut donnée à Piene 
plus de quinze ans auparavant , & qui n'a | 
nul rapport à ce dont il s*agit entre faint Piem 
& faint Paul. On peut s'en convaincre pleine- 
ment , en lifant le Chapitre dixième des AâfiS 
des Apôtres, 
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Cafauhon ne pouvait approuver la manière dont 
trre traita le bon homme Anania & Saphire fa 
me. De quel droit un Juif^ efdâuedesRamains^ 
ionnoit- il , ou Jouff^vit-il que tous ceux qui 
>yoicrU en Je/us , vcndijfcnt leurs héritages , & 
appOTtaffent argent à fes p'uds } Si quelque 
labupiijk à Londres ^ faifoit apporter à f es pieds 
il l'argent de fes frères i ne feroit-il pas arrêté 
mm un larron , comme un féduûeur féditieux ? 
efl-il pas horrible de faire mourir Anania , parce 
'ayant vendu fon fond ^ & en ayant donné Var* 
u à Pierre , U avoit retenu pour lui & pour fa 
nme quelques écus pour fubvertir à leurs niceffites^ 
ns le dire ? Coringius demande pourquoi Pierre , 
i tuoit ainfi ceux qui lui avoient fait l'aumône^ 
tUoit pas tuer plutôt tous les doSeurs qui Ofvoietit 
't mourir Jefus-Chrifl \ 

Remarquez cette tirade de propos infenfés« 
i^. Il vous repréfente comme un bon hom- 
î 3 &qiii n'eft coupable en rien , le tartuffe 
lania , qui ment au Chef de l'Egiife. Ainfi 
^ntit y il y a quelques années 9 au Roi de 
liT^ , un Ecrivain très-connu. Il n'eft p^is 
prenant qu'il en ait cuit fortement à ru^ & 
'autre. / ^ i 
z^. Il dît que les Juifs étolent efclaves 
mains. On ne voit pas pourquoi il le dié' 
s Juife n'étoient pas plus efclaves des Ro^ 
ins , que les peuples de TEurope le font des 
aces auxquels ils obéiffent. 

Il compare S, Pierre à un voleur & à 
féditieux* Si les outrages qui fe font aux 
nts étoient aufli-bien punis que ceux qui fe 
t aux Puiilances , il y a long-tems que ce 
^hémateur auroit changé de ton. 

U dit quefaint Pierre tuoit ceux qui lui 
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faifoîent Taumône. Pierre était auflî grand 
par foa mépris pour les richeiTes , que l'Ecri-: 
vain eft mépriiabie malgré Ton &fie orgueil-| 
leux. 

Après avoir prémis ces remarques , nous 
oUons repréfenter le fait d'Anania , tel qiM 
faint Luc nous Ta lui-même rapporté. I 
i/^à. 4* I» Tous les fidèles » nous oit cet Ecrivaii^ 
0 ÙLCté 9 n'avotent qu*un cœur & qu'uni 
n ame ; perfonne ne regardoit conune à il: 
39 en propre , ce qu'il poffédoit ; tout étoii 
ai commun entr'eux , auffi perfonne n'ém 
91 dans le befoin. Ceux qui av oient des champs 
n ou des maifons , les vendoient , & en ap- 
ai portoient le prix aux pieds des Apôtres. Ua 
m certain Ananie vendit ainfi im champ quil 
» avoit f & de concert avec fa femme , il re< 
» tint une partie de rarfi;entqu*ii avoit reçUj 
n & tt^en remit aux pie» des Apôtres qtfuol 
91 partie » comme fi le champ n'eût pas éd 
ai vendu davantage. Anania , lui dit Piene 
n pourquoi votre cœur s'eft-il laifiè féduir) 
r par Satan pour mentir au Saint-Efprit , 5 
ai cacher une partie du prix de ce champ | 
ai N'étiez-vous pas libre de garder le chamiii 
» ou après Pavoir vendu , n'étiez-vous ^ 
» le maître de Targent î Pourquoi donc av^ 
99 vous eu cette penfée i Ce n'eû pas aii 
91 hommes , c'eft a Dieu même que vous 
9 menti. Tandis que faint Pierre parle aini^ 
ai Anania tombe mort à fes pieds ; des jem^ 
ai gens l'emportent aui&-tôt , & le vont d 
n terrer. Trois heures après , Saphlre , qui! 
ai iavoit rien de ce qui s'étoit ciaffé » vwl 
ai préfênteravec confiance au Prince des ^ 
» très. Saphire , lui dît Pierre, ce quetl 
Il avez^ apporté d'argent , eft^re tout le i 
^ de votre champ ^Oui, fêpondit^elle :FI 
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m qiuA 9 teprend PApôtre , vous éttt*vous 

i> accordé pour mentir au Saint-Efprit ?Pen- 
» tends la marche de ceux qui viennent d'en« 
99 terrer votre mari 9 & qui vont auffi vous 
n rendre à vous le même office ; & à ces mots 
V elle tombe morte aux pieds de faînt Pierre ». 

Ces coups répandirent une fainte terreur 
ézm toute l'Eglife , & infpirerentun nouvel 
amour pour la fincérité & la droiture , en 
voyant la punition de la duplicité &l de Tiiy* 
.pocrîfie» Par cet expofeduéut , onpeutju* 
ger des épithétes que mérite le travelUfTeur 
«es Livres iaints» 

IV. 

m- 

Erafm remarquoit une chofe fort Jînpillcre J 
sUjl que le Chef de la .Relipon Chrétienne com* 
nunça fon Api^lat par raïur Jefus^Oirifi ^ & que 
ii premier Pontife des Juifs avait commencé fon 

minijlcre par faire un veau d*or , & par V adorer. 

Si Ërafme eût fait cette remarque , on ju- 
rait pû dire de lui qu'il étoit bien fot & bien 
ignorant. UApoftolat de S, Pierre commença 
trois ansavantfa faute ; &le miniftered'Aaroa 
ne commença qu'avez long-tems après la ûen* 
ne. Car il ne mt facré qu'après que les fe-» 
condes Tables de la Loi furent données. Si 
ce n'eft pas à Erafine qu'il âut attribuer la 
iottife & rignoraace > iur qui doivent*âles 
retomber ? 

Le BoUngbroke bâtît auifiune Hiftoire deSExamea 

combats de faint Pierre avec Simon le Magi- import, 
*cieii 9 laquelle Hiftoire n'eft qu'un tiffu d'ex-^*^ 
'ttavaganee&d'abfurdités, & il vous dit avec 

fon ton ordinaire de hardi menteur : Qui le^ 
; mêimuj^ MttMi^ut e^ amtie par trois Chrét, 
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tiens cottUmporains. « , Que le Lcâeur mainienant} 
ajoute-t-il , fajfe une réflexion avec moi. Je fup- 

pojc que Us trois imbccilUs Addias , Hé^t/ippe , 
& Marcel , qui racontent ces pauvretés , euj/c/z/ éU 
mains mal^adroits , & qu*ils euffent inventi des 
contes plus viaifemhlables fur les deux Simom\ne 
fero 'unt'iLs pas regardés aujourd'hui comme des Pats 
de r£gli/e irréfragables i Leurs Hiftoires fane ajih | 
rément auffi authentiques que les ASes des Apures 
& les Evangilet ; elles font parvenues jufqu*â nous y 
de fiécle en fUcle , par la menu voie i & il ioiy a 
fos plus de rai/bn de rejetter les unes que Us autres. 
Article La réponfefera fort courte. Bayle nousap- 
Àbdias. prend que cet Abdias , quia vécu dans on ne j 
lait quel ûécle , étoit un impofleiir des plus ! 
hardis « & ttn fourbe des plus mal^adroîrs ; & | 
il fournit bien les preuves de fon affertion. j 
Qu'on life cet article , &l qu'on ju^e combien 
le Savant Bolingbroke eft autorifé a mettre en 
avant fon Abdias. Voffius traite à-pcu-près le 
prétendu Egéfippe , comme Bayle a traité l'au- 
tre. Pour le Marcel contemporain ^ il eâ ab- 
' ^ folument iconnu, 

VI.. 

Diâiiofu Se donner un maître à trois ou qttatre ems lieues \ 

Philof» de che:^^ foi ; attendLfie pour pcnfcr , que cet homme 
ait paru pcnfcr ; nofer juger en dernier rejfon un 
prdcis entre quelques-uns de fes concitoyens que par 
des commiffaires nommés par cet étranger ; n^ofer fe 
mettre en pvffeffion des champs & des vignes qu^on 
a obtenu de fon propre Roi , fans payer une fomme 
cùnfidérable à ce nuutre, étranger ; violer les loix 
de fon pays , qui défendent d^époufer fa propre 
nièce , & Cépoufer légitimement en donnant à a 
maître étranger une fomme encore plus confîdérable ; 
'^ofer cultiver fon champ* le jour que cet étranger • 
veut ^uon célèbre la mémoire d*un inconnu qu^il & 

mis 

♦ 
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ÎJdks Ie Gel tte fort autorité privée ; c^efi-U en 

partie et que ccjl que <£ admettre un Pape. 

Nous n avOAs qu'un mot à dire lur chacun; 
de ces articles ^ pour en faire fentir rabfurdité, 

1°. Se donner un maître , &c. Toutes les Na- 
tions Catholiques reconnoiflent k Pape pour 
le Chef de la Religion , nulle ne le reconnoit 
jpour Maître ; & les Nations les plus foumifes 
a leurs Rois & à leurs Maîtres ^ font celles j 
qui font le plus attachée$ à ce Chef de la Re* ^ 
ligion. 

2^. Attendre pour pcnfcr > ScC. Pour penfer 
fur le dogme , le Chrétien doit attendre le ju- * 
gement de TEglife , ou du Chef de TEglife i 
niivi du plus grand nombre des Evêques. Sur 
tout le refte , on eft libre de peiUer comme 
on veut. . . 

3*^* N^ofer juger en dernier rejfort , &c. LaJu-^ 
rifprudence Eccléfiailicjue a été établie de con-- 
cert avec les Rois. \ 

^4^ N'oferfe mettre en pojfejjion ^ &C. Laprife 
de poffeiSon des Bénéfices eft réglée par le 
Concordat. Le Concordat a été regardé com«% 
me un des plus beaux coups de Politique de^ 
François I , puifqu'il a mis en fa main tous les 
grands Bénéfices du Royaume. Que veut donc 
dire ce murmurateur ignorant \ , ^ 

5°. Violer les loix de fon pays , &C.Toutesles 
loix qui fixent les degrés dans lefquels on ne 
peut point contracter de mariage , font feites 
par i'Egiife , & adoptées par les peuples ; & 
rEglife, parPorgane defon Chef, endifpea- 
fe, quand il y a des raiions icgitiaies. 

6^. N'ofer cuUivcr [on champ , iic. i,es Eétes 
des Saints, font établies par les Eglifes , accep- 
tées, &qiielquefois demandées par les Princes 
& pas les peuples , comme on le voit par la 
Confti tution dei'Empereur LéoniePhilofophe. 
Tome IIL JL 
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Cejl'îà en partie ce que c*ejl que d* admettre 
Mît Pape. Le fouverain Pontife a été établi par 
Jéfus-Chrift ; & notre homme dil qu*on n'en 
a que faire. Du Tape , il pafleroit bien-tôt à 
rEvêque ; de TEvêque au Curé ; du Curé à 
la Religion même. Oh qu'alors les Philofo- 
phes feroient à leur ^fe ! ^ 

VIL 

IlfMtfmre r^Uxiôn , ajoute le Doâeur , qui 

^^ejuarante Schifmes ont profané la chairede S. Pierre f 
j& que vingt-Jcpt l*onl enfan^laiUee. 

Après cela il vous pemt avèe les couleurs 

les plus noires plufieurs Papes , eatr'autres 
Etienne VU , Sergius III , Jean Jean XI j 
Benoit IX , &c. 

Ce tableau fcandaleuxne peut pas manquef 
de flatter les libertins , de frapper les hommes 

Îieu-inftruits , & qu'exciter rindignatton de 
'homme fage & éclairé. Pour venger Thon- 
Heur du trône Pontifical nous allons faire 
connoitre en peu de mots quelle furent les 
caufes de ces horreurs qui durèrent Pefpace 
d'un demi fiécle ^ parla tyrannie dont Rome 
fut alors opprimée. 

Il faut donc fe rappelkr qu^au commence- 
ment du dixième fiécle , Théodora , une des 
plus impudiques » des plus ambitieuies ^ ôc 
des plus méchantes femmes qui dit jamais été j 
trouva le moyen de fe rendre maîtreffe de 
Rome & du Château-Saint-Ange-, par lesar- 
mes d'Adalbert Marquis de Toicane; M^s ce 
qu'il y eut de plus affreux , c'eft qu'elle eut 
deux iiiles , Théodore &;Marozie , qui furent 
eircore plus méchantes &: plus dérégléés que 
leur mere. Sous la tyrannie de ces femmes , 
le crime devint tout-puiflant , & fit taire tou- 
te» les Loix, Théodora étant maitrefie de 
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Rome , fit placer fur le trône Pontifical fou 
amant, qui rut Jean IX , & quiçériten prifon» 
L'inceftueufe & facrilége MarozieépouiaGuy, 
Marquis de Tofcane , avec le pere duquel elle 
eut long-tems un commerce criminel , &dont 
elle eut un fils nommé Aibéric. Elle contribua 
beaucoup à Péleâicn de Sergius III , de qui 
elle avoit eu un enfant, qu'elle fit aufli Pape, 
lorfqull étoit encore tout jeune. Ce Pape prit 
le nom de Jean X , & périt dans les prifons où 
le retint le Prince Aibéric, fon frère utérin. 
Son petit fils 0£favien , digne encore d'un tel 
fang , fut auffi Pape fous le nom de Jean XI , 
lequel après avoir deshonoré le Siège Pontî^ 
fical par fes cruautés & par fes débauchos, 
fut adafiiné par un homme avec la femme du« 
«quel il avoit eu un commerce criminel. Enfin 
TEmpereur Othon le Grand , s'étant rendu en 
Italie , mit fin à tant de défordres , en exter-,^ 
minant ce qui refioit de ce fang impur» 

II n'eft point de Nation & d'Empire , qui 
n'ait éprouvé des révolutions funelles ou 
humiliantes. L'Angleterre a eu fon Cromwei ^ . / 
la France fa Frédégonde , PEfpagne fon Comte 
Julien. On plaint ces fiécles & ces Nations; 
on déteûe les grands fcéièrats qui ont caufé 
de fi grands maux ; ainfi , doit-on plaindre 
rétat où fut Rome pendant un demi fiécle , fie 
détefter les Théodore & Marozie ; c^eft tout 
ce .que peuvent faire les Sages , lorfqu'on leur 
préiente ces funeâes & fcandaleufes révolu«- 
tions. ^ 

Quant à ces impoflures criantes des fçhif- 
mes langlans ^ on peut confulter fiir cela les 

articles Ckriftianifme & Religion , dans lefquels 
filles font viâorieufement confondues. ^ 

Nous finirons par une réflexion qu'on trou- Tom. 7,1 
ye dans le Livre des Erreurs de Voiture. Il nV 

Lij 
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a jamais eu aucun trône, où l'on ait Vu plac9 

tant de grands Hommes , & où Ton ait va 
briller avec tant d'éclat les vertus les plus ad- 
mirables que Air le trône des Pontifes Ro« 
mains. De deux cens quarante-huit Papes qu'il 
y a eu depuis iaint Pierre , près de quarante 
ont donné leur fang pour la Religion ; plus de 
foixanre autres ont été placés fur les Autels ; 

Sendant près dedîxfiécles , c'eft-à-direjufqu'à 
larozie , à peine y a-t-il eu quelques légers 
nuages qui aient obfcurci les vertus & la uitn* 
teté qui avoient toujours dfftingué ce Siège. 
Malgré les oppofitions d'intérêt qu'il y a eu 
de tenis en tems entre les Princes & les Pon<- - 
tifes , il y a eu conftamment fur le trône 

{)ontifical , des hommes qui^ou par leurs ta« 
ens , ou par leur fagefle , ou par leurs ver«t 

tus y ont été infiniment dignes du refpe£t &L 

de la vénération du monde Chrétien. 
PROPHÉTIES. 

Comme le caraâère prophétique que pré*- 
fentent les Livres de TAncien & du Nouveau 
Teftament , eft une des plus fortes preuves 
de la divinité de la Religion , c*eft auHi ce qui 
cmbarraffe , déconcerte, &defefpére le plus 
les impies qui la combattent. Le Profeueur. 
d'Athéifme Spinofâ ^ n*a rien oublié pour dé- 
truire la vérité de Tinfpiration des Prophê-. 
tes. Quelques Rabbins Juifs , preffés par les 
argumens desChrétiens, ont fait les plus grands 
efforts pour détourner & Ôbfcurcir le fens 
des -'Prophéties/ Ceft aùjprès de ces Maîtres 
que nos' fa vans Anti-Chretiens vont chercher» 
les fophifmes par lefquels ils tâchent d'affoi- 
. Uir cette preuve de la Religion. On trouvera 
dans l'article Ecriture les démonftrations les 
plus claires de la vérité de rinfpiration divines 
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des Proptrétes , & de PaccomplifTement des 
Prophéties. Nous nous contenterons ici de 
répondre à ce qu'on y oppofe, L'Auteur de 

VA'nalyfc la Rtli^^ion Chrctunne y & celui de 

V Examen Important , font ceux qui ont fait con- 
tre^ les Prophéties les plus grands eiForts. 
Nous allons faire voir combien leurs efForts 
font vains , leurs raifonnemens mépriikbks, 
& leurs menionges odieux. 

L 

Commençons par éclaircir Popinion attachée à ce ^nrilyV^ 
■ mot dét Prophète : La vraie Jîgnification efi Prédis de la 
cateur , ou Exhortateur ; c'étoit en effet la fonction 5;^^'?'^^ 
des Prophètes ; ils exhortaient le peuple à retourner 
au culte du vrai Dieu , les menaçoient de châti^ ^^^"^ 
ment s'il perjlfloit dans jfbn infidélité ; lui promet^ 
toient des récompenfes s'il rentrait dans fou devoir. 
Ce font ces promeffet & ces menaces , faites au ha* 
Tard , qui pajfoient pour des prédisions , & dont 
les Chrétiens ont imaginé d*en appliquer quelques^, 
^nes à Jefus-Chrijl. 

Au lieu d'éclaircir , Dumarfais commence 
par obfcurcir l'idée attachée au mot de Pro- 
phète. Remettons la fimple vérité à la place 
ces détours artificieux èi féduâeurs. 

La première idée que le mot de Prophète 
préfente à notre efprit , eft l'idée d*un hom- 
me qui prédit l'avenir ; & tous ceux que les 
Chrétiens mettent au nombre des Prophètes , 
ont été des hommes qui , éclairés des lumiè- 
res divines , ont annoncé ce qui devoit arri- 
Ter 9 & ce qui eâ arrivé en eâét après leurs 
prédiâions 9 & quelquefois bien des fiécles 
après leurs prédiâions. Voilà la vraie idée de 
Prophète , & à laquelle tous les Sages fe font 
toujours fixés. 

^ Ces mêmes hommes exhortoîent , rnena^. 

7 * T ••• 

h ni 



m6 prophéties. 

çoient , promettoient / félon que Dieu k% 
infpiroit. Cela eft vrai; mais cela ne prouve 
nullement quç la vraie figniiication du mot de 
Prophète , foit Prédicateur , ou Exhortateur. 
On Je trouve encore employé dans TEcriture, 
pour défigner ceux qui compofoient & chsu^ 
toitat des Cantiques & des Hymnes à Thon* 
Exod.i; pcur de la Divinité. Ainfi Marie, fœur de 
I, Reg. ^^oy^^ > & Saul , premior Roi d Ilraël , font- 
10. ils repréfentés comme ayant pr ophétifé , parce 
qu'ils avoient chanté des Cantiques à la gloire 
du Seigneuh 

Enfin , Qément d^Alexandrie nous apprend 
n> Payens fe fervoient aulTi du même 

* 'mot pour défigner, foit des facrificateurs & 
des Prêtres , foit des Pliîlofophes , foit diSé^ 
rens membres de la Hiérarchie Payenne. Tou- 
tes ces explications fervent à nous faire cou- 

* noître les divers fens qu'on a doiaaé à ce mot 
de Prophète ; mais quand on voudra le pren- 
dre dans ia vraie & principale fignification , 
il faut néceflairement s*en tenir à la pr^aièxi^ 
*q[ue nous avons donnée & iixée. 

I I. 

Àiialyfe, Ces promeffis & ces menaces itoient fouvent fans, 
ibid. effet. On voit dans Jonas qu'il prédit que dans qua-^ 
rante jours Nimve fera détruite i mais comme cela 
fù arriva point ^ il dit que Dieu , touché du repesÈsir 
des Ninivitcs , révoqua fon décret, Jirimie promet 
formelUmnt de la part de Dieu à Sédécias ^ qu^U 
mourra en paix ; cependant on bd crevé les d^ux 
yeux y après avoir égorgé fes deux fis en fa pri^ 
fcnce. 

Dieu fait annoncer à une ville criminelle ^ 

que dans quarante jours elle fera détruite. 
Roi &: tous les habitans font effrayés, ils r,^ 

u^ureat à la pénitence » ils obtigiment grâce \ 
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le judicieux Dumarfais conclut : Donc I3 
Prophétie cil fauffe. Il ne connoît pas appa- 
remment les fentences comminatoires. 

II ne raifonne pas mieux fur Tarticle de Sé« 
décias. Jérémie dit à ce mallieureux Prince 

2ue Jéruialem fera prife & abandonnée aux s\ 
ammes , qu'il tombera lui-même entre les 
mains de Nabuchodonofor , qu'il fera mené 
captif à Babylone , y mourra en pai!x ^ & y 
fera inhumé & pleuré à la manière des Roîs 
fes prédéceiTeurs ; & tout cela arriva aînfi qu*il 
avoit été prédit. Mais parce que le Roi de Ba- 
bylone fait égorger les enfans de i>édécias , Qc 
lui feit crevCT à lui-même les yeux , Dumar* 
fais nous dit que Jérémie a été un faux Pro- 
phète. Admirez la jufteiTe de fou raifonnemeai; 
& la force de fa démoi^ation. 

I I L 

Mais venons aux Prophéties , qui dcjignent 
ce ^u*on prétend j d'une manière fi précife è^Ji claire , 
le lents & les circonjlances de la Naljf.iiiçs & de la i 
jnon de Jefus-Chrijl. La première , & qui pajfe 
^pour une des plus authentiques ^ ejl celle de Jacob \ 
qui dit que le f cep tic ne fortira pas de Juda que le 
MeJJie ne [oit venu. Il ne faut , pour faire f^ntir la 
foibleffe de cette Prophétie , que rapporter qtulques^ 
^unes des différentes manières dont on a traduit 
■ /''l//^^* expliquent que V autorité fera pour 

jamais dans Juda , lorfque le MeJJie fera venu / 
,d*autres , que le peuple fera dans raffi.8ion , juf 
,qaâ ce que l'Envoyé du Seigneur vienne la terminer ^ 
d* autres , jufqu'à ce que la ville de Silho fois dé* 
truite; df autres , jufqu'â ceqtuPEnvoyi reçoive 
dans Silho la puiffance fouveraine, Qn voit par la 
^iverfué de ces traduâions , combien il y a d^obfcu" 
rité dans le texte ; mais prenons4a dans le fens le 
plus favqmbis ; Çjttt^ JPféMion ^ toute vague qu'eÛ^ 
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ejl , fe trouve vifiblcmait faujfe ; car les Juifs fe 
font trouvés plufeurs fois fans Chef , fans Roi ^ 
pendant Uurs dherfts captitdtés , & Hérodt ^ si 

et LUI Iciir Roi lors delà NaiJJhncc de Jcjhs , iiV* 
toit pas de leur Nation , mais Idumcen. • 

Pour anéantir robjeâion de Dumarfais , & 

pour le confondre lui- mcire & l'humllicr , il 
luiHt de rapporter le texte de cette brillante 
Prophétie » & de faire quelques obrervations 
fur les explications ridicules qu'il emprunte de 
quelques Rabbins modernes. 

Voici le texte de la Prophétie. « Juda , t« 
i> feras Tobjet des louanges de tes frères ; ta 

* 7} niairs'appciuntirafur la tétede tes ennemis; 
» les enians de ton Pere te regarderont avec 
^ crainte & refpeô. Le fceptre ne fera point 
» été de la maifon de Juda , & il ne ceflera 
^ pas de donner des Légiilateurs y & des 

.-^ï Chefs , julqu'à ce qu^àrrive celui qui doit 
Ti} être envoyé , & qui fera l'attente des Na- 
» tions Juda te laudaèunt fratres tui : M^^tuu 
4S^ tua in eervictbtts inimicomm tuorum , adoratunt le 
Jîliipatris tus. Non aufcreturfceptnim de Juda y fi» 
dux de fmore ejus , dcnccvcnïat quimittendus eft ,* 
& iffe erit ExpcQatio Gentium. La verlîon des 
Septante s'accorde en tout, pour le fond, avec 
celle des Chrétiens. Voici comment les Sep- 
tante rendent le même texte ; Juda , laudavt^ 

runt te fratres tui , menus tuœ in dorfo inimicoruin 
' tuorum ; adorabunt tè fiiiipatris tui : Non déficits 
' Princeps ex Juda , & dux de lumbis ejus ^ dente 

• veiihint LyuoL lefofta funt eï ; & ipfe erit Expc£latho 
" Gentium» 

Ce texte feul renverfe toutes les rêveries 

du Rabbinage , & des Dumarfais; mais pour 
y répandre encore plus de clarté ,nous ajotè* 
terons les obfervationsfuivantes, 

' * x^ Il eft évident que texte n^aimopc|^ 
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lien que de glorieux & de flatteur pour les 

defcendans de Judaj il eil évident qu'il n'an- 
nonce que les avantages , & la prééminence 
que cette tribu aura fur les autres* On ne doit 
donc pas , & Ton ne peut donc pas s'éloigner 
de cette vue , dans les explications que Tou 
donne des ditîérentes parties de ce texte. ^ 

a^. Depuis que la Tribu de Juda fut revê- 
tue de l'autorité fouveraine > par Télévation 
de David fur le Trône , jufqu'au tems de la 
venue de Jefus-Chriô , cette Tribu n*a poinf 
ceffé de donner 'à la Nation des Cliefs , dt^ 
Conduéleurs , des Magiftrats revêtus de l'au- 
torité légillative. £lle donna des Roi$ pen« 
dant près de cinq cens ans depuis David juf- 
qu a Séciccias. Pendant la captivité de Baby- 1^ot»«*ï 
lone elle avoit des Magiftrats qui a voient droit ^' 
de vie & de mort ^ comme il paroît par THiC» 
toire de Sufanne. Après le retour de la cap* 
tivité ^ cette Tribu feule forma la Nation , la- 
quelle avoit le droit de fe choiiir fes Magi{^ 
trats , fes Chefs , fes Généraux ; caries Lé- 
vites , les Benjamites , & le peu dlfraëhtes 
qui fe joignit à ceux de la Tribu de Juda , fu- 
rent tous confondus fous le nom de Juifs.£nfin 
les Chefs Afmonéens , ou Macchabées , qui 
gouvernèrent la Nation pendant les guerres^ 
& après les guerres contre les Rois de Syrie, 
furent toujours choilis par la Nation même , 
qui fonnoit alors une vraie République. C'eft ' ' 
ce qui eit évident par les lettres des Rois de 
Syrie & des Romains aux Juifs ^ & par cellës 
d,es Juift aux Rois de Syrie & aux Romains. 
• Celles des Juifs à ces Puiffances font toujours ^ 
au nom du peuple Juif, & de fon Général , 
ou Grand-Prétre. En voici Tinfcription ordi- 
naire : Judas Macchahcus S» populus Judizomm,,. I Mao«* 

-* ' L V * 

r 
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Ibid. li-ics de fes Puiffantes aux Juifs expriûiem 1% 
même chofe. Jiex Anùochus Genti'Judaomm. ^ 
1 Mac- Demttrius Genti-Judmomm.., Btntfit Romanis 
chi.b.11 6* Gcnti'Judœorum, Les Juifs fe conferverent 

* dans c€t état jufqu'aux révoludoas qui oiirent 
Hérodes fur le trône. 

Il eft donc certain que Tautorité & la puif- 
fance légiilative ne lont poiot iorâes de la 
Tribu de Juda , jufqu'aux approches des temt 
de la Naifiance de Jcfus-Chrift : Non auf^raur 
Jc€ftrum , non dejicut Pnnccps y donec^ &C. 

3"". Peu de tems avant la l^aiffance de Jefus- 

Chrift , ccTiC autorité & cette puifiance tii- 
Jofeph.rent étées aux Juil3. lis furent aûervis aux 
Anciq. Romains qui leur impoferentdes tributs ^ qui 
ks privèrent du droit de juger à mort , qui 
leur donnèrent des étrangers pour Maîtres ^ 
dan$ les Princes de la famille d^Hérodes qui 
ctoit Iduméen. Cétoit donc alors quedevolt 
venir le Meflîe > félon la Prophétie de Jacob ^ 
& ce fut alors en effet que vint au mondis 
Jefus-Chrift. 

4°. Chez tous les anciens Rabbins , &l dans 
tou$ les Livres deDoârine les plus refpeétés 
chez les Juifs , comme le Thalmud & le Tar« 
gum^ cette Prophétie eft expliquée delà même 
^manière dont nous l'expliquons j &l toutes les 
explications qu'ont voulu lui donner les RaE* 
bins mcdernes , pour fe défendre contre les 
Chrétiens , portent évi4emment fur le &ux ^ 
font violence au texte , & ne s'accordent nul* 
lement avec notre première obfervatio n , qui 
eft fi naturelle , & qui devient effentielle. 

. Auili ces Rabbins ^ pour ie tirer d'embar* 
ras , fe font ils décidés à ne plus calculer le 
lems de Parrivée du Meffie ^ & à prononcer^ 
cet anathéme contre ceux qui s'occuperont de 

• ÇQ calcul : RmpdturfpirUus cormiui/i4/?j^ia4ii^ 
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(erminos umporum. Périjffi à jamais qui ofera calr^ 
fuUr les tetns^ 

50. Depuis dix-fept cens ans les Juifs n'ont 
plus ni Princes , ni Chefs , ni Magiftrats , ni 
autorité , ni pouvoir iégiflatif. Le fceptre a 
donc été ôté de la maifon de Juda ; Juda a 
donc ceffé de donner des Légiflateurs & des 
Chefs ; celui qui de voit être envoyé , & qui 
étoit Tattente des Nations ^ eft donc arrivé. 

Les anciens Juifs font toujours convenus 
que le Meflie étoit Tobjet de cette Prophétie; 
les Chrétiens y reconnoiifent Jefus-Chriil 
Fils de Marie , & defcendant de Juda > & il$ 
prouvent qu'on doit l'y reconnoître. Au tems 
de Jefus-Chrift s*eil accompli tout ce que la 
Prophétie a annoncé ; & cet accompliffement 
la vérifie en tous fes points. On peut donc 
méprif^r tout ce qu'ont dit les Rabbins mor 
deraes , & tout ce que répète 4'après eux 
leur pauvre écho Dumariàis. 

IV- 

« 

Une des plus famufis enfidte , ejl cette iPIfah , fe^"^^^"^ 
quon oppofe à chaque infiant aux incrédules ; la * 
voici. Une P^ierg/i concevra & enfantera un fils qui 
• fera nommé MfntnanueL Or^ y voit clairement Ut 
ndffance de Jefus^ Saint Matthieu n^héfite pas â la 
^uer comme june prédiflion formelle qui regarde /. 
On va être bien furpru , lorfqu^on ira chercher en 
f^Jfàge dans Ifdie , 6* y trouvera toute autre 
chofe. Voici de quoi il s'agit : Le Prophète ajfure 
Acka^ qu'il n\i rien à craindre des d^eins des Rois 
d'IfraU & de Syrie » 6» lui dit pour figne de Ut vérité 
de fa prédiSion ], que fa femme concevrait & enfant 
ttrou un fik qui ferait nommé Emmanuel ^ & qu'a^ 
vont que cet enfant fat engage de diflinguer le Here. 
d^avee U mal , le pays, d*Acha[ ferait délivré des 
&ois d'JfraU 6* ds Syrie. On voit combien ce pajfagit^ 
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pHl de Tûf fart avec la nmffanc^ dt Jefus * Chrijti 

Plus d^un critique , 6» PAltc Ncmcx-îlle lui'» 
même , ont mieux aimé pajfer cette Prophétie fous 
Jilence , que d'en faire mention 9 fentant que t'itoU 
étbvfer trop grojjfîèrement de la triduliti des hommts; 
P^ut'On ajfe[ admirer que Alatthieu ait ofé en fmi 
une fi ridicule application , & que des gens tiii'» 
habiles ^ ailleurs , aient ajfe^de foihUJfcpour fuivre 
fon exemple ? 

Dumarfais déclame contre les Prophéties ; 
mais il fe garde bien d'en repréfenter le texte. 
Pour foire voir la fupercherie de fes déch- 

mations , nous ne ferons quVxpûfer au Lec- 
teur Toccaiion à laquelle i\xt faire cette Pro- 
phétie mous en préfenteron^ enfuite le texte, 
après quoi nous ferons quelques oliervations 
^ui lui ferviront d'éclairciffement. 

Voici d'abord quelle fut roccafion de ht 
Prophét^. Les Rois de Syrie & de Samarie s^é* 
toient ligués pour détrôner rimpie Acha2 ; 
Roi de Juda. Us avoijen^ mis le hége devant 
Jérufalem ; & toute la ville étoit dans la con(^ 
ternatîon , lorfque le Seigneur envoya Laie 
pourraffurer le Roi & les habitans. Le Pro- 
phète annonce d'aboifdque DietiTfduvera Jéru« 
felem de la fureur des deux Princes lignés, 
qu'il punira eniuite le Roi d^Ilraèl , & que 
dans foixante*cinq wsleRoj^auâiède Samarie 
ne fubfiftera phiSv ' • ♦ * * 

• Pour afl'urer encore davar>tage le Roi de la 

Eroteûion du Seigneur , demandez-lui, ajoute 
faie ^ tel miracle que vous youdrez » le Sei-^ 
gneur eft prêt de vous l'accorder fur le champ. 
Loin d'être touché de cette nouvelle marque 
de i)onté , je n^en ferai-rien , répond froide-* 
ftéfit le Roi impie ^ & jene tenterai pas le Se!« 
gneur. Dieu otFroit un miracle , le Roi impie 

jie rç/ufe , & le miracle a'a^ point iieu« Mâli 
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rempli d*une lainte indignation ^ & toujours 
Uiipiré par rEfprit-Saint, le Prophète annonce 
les grands traits de miféricorde que Dieu fera 
éclater dans la rvlalfonde David. Le Seigneur , 
dit il , ne rétradera point les promeiTes qu*il a 
fait à David fon ferviteur ^ & votre pere. Elles 
auront lieu dans leur tems. Une Vierge de fon 
fang enfantera ^ & le fruit de les entrailles fera 
nommé Emmanuel » ou Dieu avec nous. Voilà 
quelle fut i'occafioil de la Prophétie, & voici 
comment s'exprima le Prophète : 

Prince 9 écoute^moi attentivement : ne craigne^ If. 
rien , & que votre ame ne s* effraie point à la vue 
des deux armées fjimïdMes des Rois de Syrie 6». 
d'IfraeL Ils ont dit : Marchons contre Juda , fai^ 
fons la conquête de ce Royaume , 6* mettons-y pour 
Roi le fils de TabeeL Et voici ce que dit le Seigneur : 
Ce projet ne réujjlra point , ^ même dans foixanté- 
cinq ans , Ephrdim ne formera plus un Etat^ ni un 
peuple. Dieu ajouta à Achar : Demande^ rel pro^ 
<lige que vous voudre^^Jou fur la Terre^Joit dans ^ 
ie CieL £t Acha[ dit: Je nen ferai rien , &-je ne 
tenterai pas le Seiçneur, Et le Prophète du : Ecou- 
tc^'inoi 9 Maifon de David , regardez-vous comme 
fi peu âe cAaJe d'en ufer mal envers les hommes , 
que vous voulie^ encore en ufer mal avec Dieu ? Eh 
bien ^'€^efi pour cela mime que Dieu vous fournira 
un intracle. Vne Vierge concevra ^ & aura un fils J 
4lont li nom fera Emmanuel. 

Au même tems ^ le Prophète annonce les 
unirions qui vont éclater fur les impies. I^a 
y rie, dit-il , fera fubjuguée , & la Samarie 
défolée dans^eu , c'eft-à-dire , avant qu'un 
enfant nouvellemeat né ait pris alfez de con* 
noiifance pour rejetter ce qui eft mauvais , 
& pour choifir ce qui eft bon. Ceft ce qui eft 
exprimé par ces paroles , qui font immédiat 
l^toent après l^Oracle cité : Avant qu^un tnfàni 
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fâche rejctter ce qui ejl mauvais , & ckoifir ce gui 
eft bon » laierre que tu as en horreur fera abandonnée^ 
• . , En effet , trois ans après , la Syrie fut fubju-t 
Anrio 1.8^^^ par Theglatphalafar. LaSamarie ne tarJa 
^•c. 13. pas à avoir le même fort. Tbegiatphalaîar 
avoit déjà tt^fporté en Médie , une partie de 
fes habitans ; & ion fuccelTeur y Salmanafar , 
ayant pris Samarie , enleva encore de ce pays 
le refie de la Nation. 

On voit par le texte que nous avons cité 
fidèlement , i". la proteélion que Dieu affure 
à Jérufalem ; a^. la bonté » en offrant un mi^ 
' racle en affurance de cette promeffe ; 3*'.les 



4**. la confirmation de la promeffe faite à la 
jnaifon de David , que le Meffie en fortiroit; 
& de plus 5 la circonâançe encore non-rêvé, 
iée de fa Naiffance miraculeufe , favoir , qu'il 
^uroit une Vierge pour mere. Or qu'eft-ce 
^ui peut rendre plus refpeÛable une Propiié'» 
tie , que de pareilles circonâances ? 

On voit que Dumarfaisen impofe , en 
difant qu'Haïe parle dans cette Prophétie, d'un 
enfant qu'il aura de fa femme » & qui fera 
jîommé Emmanuel. Car Ifaïe n*a jamais eu 
jl 'enfant qui ait porté ce nom ; enfuite ce n'eft 
pas d'une femme qu'il s'agit dans ce texte » 
mais d'une Vierge , comme le marque le mot 
Hébreu , Aima , & le ^ot Grec , Parthenos ; 
que les Septante emploient dans leur verfion , 
i& qu'on ne peu( pas rendre par celui de fem* 
jne. Enfin , il eft fi vrai que rEmmanuel n*eft 
point im ixls dlfaïe , mais un rejetton de la 
pmifon. de David , que le Prophète parlant 
dans le chapitre fuiv^nt , de la futute défo^ 
iation Jéj^uf^leai fous KahuckQdonpfor ^ 
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inexprimé ainfi : Lis. amies d'AJJyrU couvriront 9i 
^lors tout U pays qui vous appartient , ô Emma'* ^* ^» 
nut:L ! Que dira à cela Dumarfais 1 

3°. li eft très-faux que l'Abbé Houtevilte 
dit pafie fous fiieâce cette Prophétie^ Qu'on 
life le chapitre neuvième du fécond livre de 
2a Religion prouvée par les Faits. On y trou- 
vera TexpUcatlon de cette même Prophétie j 
comme dans tous les autres défeofeurs de la 
Jleligion. Dumarfais traite d'efprits foîbles , 
ceux qui appliquent cette Prophétie à Jeius- 
Chriâ. Pour lui 9 nous le reconnoitrons vo« ^ 
jontiers pour un efprit fort , & nous fournit 
fons avec plaifir des preuves de |a force deJoQ 
efprit. 

V. 

Le même Jfaïe nous fournil encore une de ces xnzlf^. 
Prophéties viSorieufes. On y voit ^ dit-^n ; claire-{t^f. jl^ 

ment la mort & les fouffrances de Jifus- Chrifl, 
Quon examine ce p affale avec attention f on n y 
trouvera que le récit de tous les tourmens que Jéré* 
mie aejfuye. Grotius ejl obligé d'en convenir Mais 

il ajoute que Jcrémie efl P emblème & le type deje fus^ 
Chrifi , & que ce qui arrivait à l'un , était une figure 
de ce qui devoit arriver à Vautre. V oilâ à quoi on ejl 
réduit , quand on veut employer fon efprit à des 
£hofcs aujji folles & auffi odieujes. 

Mais quV a-t-U de plus tou & de plus * 
odieux que fes affirmations de Dumarfais 1 0u 

il a lu le chapitre cinquantième d'Iiaie , qu'il 
cite , ou il ne Ta pas lu. S'il ne Ta pas lu , U 
affirme en fou; s'il l'a lu » c'eft un léduûeur 

odieux. 

On ne conçoit pas commeiu il peut venir 
dans Tefprit 9 d'attribuer à Jérémie ce qui ell 
dit dans ce chapitre. Il efl impoffible de ne 
pas reconaoure uu Dieu dans pcr(Quae^jdj|<^ 

/ ^ 
■ ! ■ * 



4^6 PROPHÉTIES. 

celui qui y parle 9 &l qui annonce une pasûû 

de fes fouffiTEinces. Car un autre qu'un Dieu 
lùie.Ko P<^urroit-ii dire : Mon bras efi-il donc raccourci , 
^ * *pour que je ne puijfe pas vous rachcur J Ifai-je pas 
if pouvoir de vous délivrer ? Mon courroux Ju§it 
pour mettre à fec Us mers & Les nvùres , éteindnLi 
iumière des deux , & les envelopper des plus épjijjh 
ténèbres. « . Ainii parle celui qui ajoute auffi*tôt ; 

Et j^ai abandofiné mon corps à ceux qui me frap^ 
poient , qui me couvraient le vifage de crachats ^ 
^ m*accabloient d^injures & de reproches^ Cepen* ' 

dant le judicieux & favant Duinarfa'is nous 
ailure que celui qui parie aiû£i , ne peut éue 
^e Jérémie 1 

VI. 

Analy- fameufe Prophétie des feptante femaines de 
f^fP* Ji. Daniel , ejl encore du nombre de celles dont on a 
ébloui ceux qui craignent d'entreprendre une dif* 
<u£ion qu*Us croient trop pénible , & qui aimais 
mieux tout croire aveu^ément , que d^erurer dms h 
■moindre examen, Ctji une chofe fngulurc de voir 
comme les /avons fe font donné la torture , pour U 
faire quadrer avec la naijfance de Jefus^ Uj ^ 
plus de cinquante opinions fur ce fujct ^j.ins i^u jU" 
cune puijfe fatisfiire l'efpru le moins difficile^ Ce 
qu'on peut dire de plus vrai du p^ffage qui con?- 
tient cette Prophétie , c'efi qu'ail a été vijîblement 
ajouté au texte de Daniel , pour faire accroire aux 
Juifs que Jonathas étoit le MeJJie ^ ou CEnvoyi 
de Dieu , ou un conducteur qui devoit Us faire 
triompher de tous leurs ennemis ; il n'y a qu^à Ùrc ce 
qui précède ^ & ce qui fuit immédiatement cette pré- 
t tendue prédiSion , pour voir clairement qu*elle a éù 

ajoutée ; & pour peu qu'on veuille examiner avec 
attention & bonne foi la ChronologU de ces iems^ 
on trouvera que les feptante femaines finiffens 'préci- 
fémeni au tems de Jonathas Macèhabée c'ejhà^ 

» 



\ 
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*3tr€ , environ c^nt trente ans avant Jefus-Cknfi. 
*• ' De toutes les Prophéties qui ont annoncé 
- Jeius-Chriâ , il n'en eft point de plus trap- 
" pante & de plus convaincante que celle des 
îeptante fcmaines. Oa y voit les dates des 
tems de la venue du Melîie la fàinteté de fon 

• miniâére , les rigueurs de fon facrifice 9 la 
' punition des Juifs , la ruine de Jérufalem & 

du Temple , la difperfion irrévocable de la 
Nation ; & tous ces difFérens points le prou- 

• vent & fe vérifient par des monumens dont il 
nous eft aulTi impoflible de' doiiter , que de 

' notre propre exiftence. Auffi eft-ce bien de 
toutes les Prophéties celle qui çmbarraiTe le ^ 
plus les Juifs opiniâtres , & qui déconcerte le 

' plus nos fiers Incrédules. Nous allons d'abord 

• préfemer le texte de la Prophétie : nous y 
" donnerons enfuiteles éclaircmemens que nous 

croyons néceflaires pour les lefteurs. Enfin 

• nous difliperons les nuages par lefqueis on 

• tâche de robfcurcir. Voici le texte. 

Dieu a fixé a fcLxantc & dix femaines les tems Daû» 
qui regardent votre peuple 6» votre ville Jointe > & 

' qui sUcouliront jufqu^à ce que la prévarication fott 
' abolie , que U péché fini ffe , que Piniquitéfoiê effa^ 
ctv , que la juflice étemelle arrive , que les vifions 
& tes Prophéties s'accomplijfent , & que U Saint 
des Saints reçoive l*onSion. Apprene:^ * donc , & 

. remarque^ ceci. Depuis l'ordre qui fera donne pour 
rebdtif Jérufalem ^juf qu'au Chrifi , Chef du peuple , 
*U y aura encore fept femaines , ^ foixante^deux 

' femaines ; les places &les murs feront rebâtis dans 
des tems difiiciles. Après foixante-deux femaines , 
U CArjfi fera mis â mort ^ & le peuple qui doit le 
renoncer , ne fera plus fon peuple. Il viendra un 
peuple qui , avec fon Chef , détruira la ville & le 
f annuaire. Tout finira par une mine entière. Apres 
lu fin 4^ la guerre armera la défolation qui a 
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prédite. Il confirmra dans une femaine ^foa alliance 
aviC plufuwrs i& au t^Uicu de la fsmaine , l^Aoftii 
& le facrifice cejfera ; Vabominatïon de Lz JcfuU^ 
tton fera dans le Temple la defoLation durera 
jufyu^à la confammation , & âla fin^ 

Voilà le texte de Daniel ; & voici les éclair- 
ciflemens que nous avons promis , pour en 
faciliter P intelligence , & pour lever toutes 
les difficultés qu'on pourroit y rencontrer. 

Le premier écIairciiT^ment fera pour fixer 
le tems auquel commencent les ioixiuite & 
dix femaines* 

Elles ont du commencer lorfque Tordre ht 
donné pour rebâtir Jérufalem. Mais quand cet 
ordre fut-il donné I Ce n'eft pas du tems de 
Ef- Cyrus , pulfque Ton Edit , tel qu'on le trouve 
^* dans les Livres faints y ne parle que du réta- 
bliflement du Temple , & ne dît pas un mot 
de la ville. Le favant Julius Afrîcanus , qui 
vivoit vers Tan deux cens de jl Ere Chrétien- 
ne ^ & qui nous a layE^ fur ce point les lum^* 
res les plus précieufes , fixe la date de cet 
mxàxç pour relever les murs de Jéruialem , & 
par conféquent le commencement des feptante 
iemaines , à la vingtième année du régne 
' d'Artaxercès , furnommé la Longue-Main » le 
^ quatrième des Rois de Pçrfe depuis la mort de 
Cyrus , & il montre par le csâcul des tems , 
& par tous lesmonumens hiiloriques , qu'on 
ne peut pas £b^er une autre date. 

Mais pourquoi Julius Afric^nus fe fixre-t-il 
£f, à cette vingtième année d'ArtaKerxès ? Oeil 
1» que les Livres faims marquejnt exprelGTément 
que ce fut en cette aanée que Néhémie ^ qui 
étoit grand Echanfon d*Artaxercès , obtint àe 
ce Prince la permiiEou de relever les murs àz 
Jérufalem ; qo^en conféqueoce, il partit auffi- 

{^.t avec une efcorte de Cavalerie , & qu'ii 4$ 
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travailler avec tant de diligence , qtf en deux 

ans les murs furent rebâtis , la ville >repeu-Ib. c»fii 
plée, &L mife dans un état à fe faire refjpeûer 
de fes voilîns & de fes ennemis. 

Enfuite , le calcul des années s'accorde patr 
faitement avec cette date. Car en addition* 
nant le tems qu'a duré l'Empire des Perfes. , 
depuis Ârtaxerxès jufqu*à Darius ; le tems 
qu*a duré TEmpire des Seleucides , qui régnè- 
rent en Afie après Alexandre ; & le tems qui 
s*écoula depuis la An des Seleucides 9 jufqu'à 
la mort de Jefus-Chrift , on trouvera le nom- 
bre de 490 années , comme Daniel les avoit 
.annoncées» Lefentiment de Julius Africanus 
eft devenu celui dé tous les plus habiles & 
les plus favans Chronologiftes j & tous ceux 
qui ont voulu s'en éloigner , comme le Che- 
valier Marsham » ont donné dans des écariis 

^qui font pitié. 

Le fécond éclairciffement fera fur ces paro-I 

Jes de la Prophétie : Soi^me ^ iixfemaines. 
Pourquoi les appelle-t-on des femaines d'an^* 

.nées ? Il eft évident qu'on ne peut ^ & qu'on 
ne doit pas les appeiier autrement. C'eft ^ 

. critureméme qui nous inftruit de cette manière 
de compter , & les exemples qu elle nous four* 
nit en devieAnent des preuves fans réplique; 

' Laban demande à J^icob lept années de fervice, 

* pour lui laiffer Rachel en mariage ; & il s*ex- 

• prime précifement de la même manière que 
I>anieL RtmpUJfei , lui dit-il , cmc fmaim deOt^^ 
jours pour U mariage de Lia 9 & je vous domerai 
encore Rachel y pour U firvice de fept autres an* 

nées, Jacob y confentit , la fmaine fut remplie , 6» 

U époufa Rachel. De même » Moyfe en annon- 
çant aux Ifraëlites Tannée Sabatique 9 leur dit: 

Vous comptere;^ fept femaines (Tannées , c'efl-â-dire , t^^y it j| 

Jept fois fept , ^ui font enfembU quarant^ç-neuf ^an^ 
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On cft donc aiitorifé à compter des femalnes 
d'années. Il y a plus , c'eft qu'oa eft obligé de 
' compter des femaines d'années. 

En effet , la fuite des événemens qui font 
' annonces par le Prophète , nous déraonnre 
■ que cette minière de compter eft la feule 
qu'on puiife prendre pour expliquer le texte*, 
parce que des femalnes de jours f^roîent trop 
courtes , & des femaines de dxxaines d'an- 
nées , ou même de iîécles , comme Tont révi 
quelques Rabbins modernes , feroîent trop 
longues y comme le démontrela fuite des évé- 
nemens annoncés par la Prophétie, 

Le troifième éclaircifiement fera fur ces 
^ dernières paroles : Et le peuple qui doit le renon- 
cer ne fera plus fon peuple* Un peuple , avec fan 
Chef, viendra détruire la ville & le fanSlucire , &C* 
Quelle vérification & quelle preuve funefte 
le récit Evangélique ne fournit-il pas de Tac- 
compliiTement de la Prophétie ! 

Son peuple doit le renoncer , dit le Prophète-; 
& les Juifs furieux crient à Pilate qui leur 
fom»ig. préfente Jefus-Chrift : ôu^-nous , 6u^-nous cu 
homme de devant les yeux y & qiâ 'd foii crucifiée ' 
Le Prophète dit ; Son peuple ne fera plus fan 
' peuple ; & les Juifs fe chargent de Thorreur 
& des fuites de leur Déicide , eux & toute 



leur poftérité , par cet horrible anathême : 

™™* Que fon fan f; retombe fur nous & fur nos enfins. 

Le Prophète dit : C/n peuple avec fon Chef 
. V * viendra y G» détruira la ville & le fanSuaire ; oL 
quarante ans aprcs la mort de Jefus-Chrifl, 
les Romains ayant Titus à leur tête , inveftif- 
fent la ville , la preffent , la prennent malgré 
la défenfe la plus vigoureufe & la plus opi- 
niâtre qu'on ait jamais vu , la renverient de 
fond en comble , brûlent le Temple , & ne 

jaifient ps^ pierre fur pierre. Onze cens 
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S/nes périffent à ce fiége ; quatre- vingt dix jofepH ; 
mille Juifs font réduits en eldavages , plu-deBeiio 
iieurs milliers font livrés aux flammes , a^^^^j * ^ 
dents des bétes féroces , ou cloués à des croix * 
& à des poteaux ; & c'eft THiilorien Jofeph, 
témoin de ces horreurs , qui en fait lui-même 
Je lamentable récit. 

Le Prophète dit : La défolation durera jufquà 
la confommaùon & à la fin. Et depuis dix fept 
cens ans cette malheureufe Nation des Juifs 
eft comme efclave par-tout , fans patrie^ fans 
Temple ^ fans facrince , toujours déieftée » & 
toujours écrafée. Qu^ diront fur cela- nôs / 
fiers Incrédules , Philèfophes , & Libertins } 

Par ces éclairciilemens on voit qu'en con-^ 
fidèrant les dates de la Prophétie, les caraâè- 
res du Chrift annoncé 9 les monumens hiâo- 
riques les plus inconieftables , il n'y a que, 
Jefus-Chrift dans la perfonne duquel tout fe 
réunifie pour l'accompliiTement & la vérifica» 
tion entière de la Prophétie. On voit que 
ceux qui donnent d autres explications que 
celle que nous donnons , ont contr'eux les 
démonftrations les plus évidentes 5 tirées des 
clifFércates circonilaaces de cette Prophétie 
même. 

On peut donc laifier Dumarfais fe débat«\ ^ 

tre , préfenter Jonathas pour l'objet delà Pro- 
phétie , affirmer extravagamment que le texte 
1 été ajouté après coup 9 entafier menfongçs 
fur menfonges » tromper par fes raifonne* ^ 
nens faux les hommes ignorans ou prévenus. 

Enfin le Chrift devoit venir dans un tems^ 
ixé 9 il devoit éclairer le monde 9 effacer le 
)éché , être renoncé par fon peuple , abolir 
es facrifices de la loi ancienne ; le Temple 
levoit être renverfé , la ville entièrement, 
-uinée ^ la Nation profaritcTout cela eft arri^ 



ft^i prophéties: 

vé ; le Chrift eft donc auffi arrivé, SlI^xPiô^ 
phétie pleinement vérifiée. 

VII. 

Analyw Veut-on de nouvelles preuves que cetu Prophétie 
P- î** n^a aucun rapport à Jejus-Chrifl , & que F applica- 
tion ^u^an »tn a faite eft nouvdU i Oejl qiiaucun 
Evançélifte na imaginé de s^en fervir , ^uoi(j\i')h 
connu£cnt parfaitement Daniel , parce quiL étoil 
irop manifefte alors j qut le tems qu'il défiffioii 
était expiré depuis plus ffun fiicle. Par la même rà* 
fan les premiers Pères de L'Eglife nen ont pas parlé y 
& ce nUft que depuis qu*un éLoignement plus confia 
dérahle a augméjnté Cotfcurité Je ces tems reculés » 
qu^on a imaginé diffcrcns fyftêmes pour V accommo* 
der à la Naijfance de Jefus-Chrift. 

Dumarfais vous montrez une ignorance bien 
groffière , ou une infidélité bien odîeufe. Les 

Pères deTEglife n'ont point parlé de la Pro- 
phétie de Daniel > dites-vous , & ce n'eft que 
dans des tems reculés qu'on en a Êiit l 'applica* 
Apud tion à Jefus-Chrift. Mais Jules Africain j né 
Démonf conuiiencement du fécond fiécle , nous en 
l^g^ * donne une explication très-exaâe & très* 
détaillée. Clément d'Alexandrie feit la même 
Strom. chofe dans fes Stromates. Origene l'explique 
^* ^ dans Ion vingt-neuvième Traité fur faint Mat« 
thieu , TertuUien dans fon Livre contre les 
Juifs , Eufcbc dans fa Démonftration Evangé- 
lique. Aucun Evangélijlc n'a imaginé de s'en fer- 

i>ir 9 ajoutez*vous ; &S. Matthieu » S. Marc > & 
S. Luc rapportent les avertiffemens que donne 

Jefus - Chrift à les Difciples , lorfque cette 
Prophétie achèvera de s'accomplir. O Philo- 
fophe , eft-ce ainii que vous répandez le meo- 
fonge & la féduâion , fous le voile de 1> 
mour de la vérité & de rin&ruâion l 
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PROPHÉTIES. 
VIII. 

Saint Matthieu prétend que la fuite en Egypte , Afâlr^ . 
& le retour de Jefus-Chrifi , font prédits par Ofée , fe, p. jj* ' 
lorfquil dit que Dieu a rappelle fort peuple d*£*. 
gypte. Le même EvangUifie vu jufqu'â citer des 
pPediSions qui ne fe trouvent en aucun endroit de 
r Ecriture, Il dit par exemple : Jefus vint habiter 
à-Nazareth , afin que cette prédidion fiit ac- ^ 
ccraplie^ il fera appellé Nazaréen* Cependant 

cette Prophétie ne fe trouva nulle part. Que doit-on 
penfer de pareilles autorités ^ Et ne faut-il pas 
igvouer que ceux qui fe font fi fort appuyés fur ces 
Prophéties ^ Vont fm par ignorance ou par infi- . 

délité? 

Donnons un mom^ïA àdévelopper l^fophif- s - 
tiquérîe de Daniar&is. Quiconque eft'un peu 

verfé dans la lefture des Livres laints , fait 
bien que dans ies écrits des Prophètes il y a 
des chofes qui font des prédiâions pures & 
fimples , il y en a d'autres qui font des Types , 
c*eft-à-dire des figures & de repréfentations de 
QQ qui devoit arriver. Il y a eu dans lancien* 
ne loi quantité d'ufages , d'événemens , & de 
perfonnages prophétiques , & qui étoiènt des 
îigures & des repréfentations de ce que devoit 
être le Meffie , ou de ce qui devoit arriver au 
Meffie. UApôtre faint Paul ^ qui étoit certaine* 
ment très-verfé dansPétude de la Loi , nous 
dit expreffement ^ que ce qui arrivoit chez les 
Hébreux étoittoujours Type.& figure. Hm- i. Cor# 

Cmnia in fipira co^tingebantillis, lO» 

A la première ieâure des Livres faints >on 
d'abord préfems "à^'efprit ces ufages^^ ces 
événenîens , ces perfonnages dont nous par- 
lons. Mais en les méditant attentivement , on 
y trouve un fens encore plus profond , &ù 
9près la repréfemafioiï & la figure , on y voit 
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PROPHÉTIES. i 
CBcore la chofe qui eft figurée & repréfentée; 
c^eft à'dtre' ^ le Meffie même. Ainu quand le 

Seigneur dit par la bouche d'Ofée : Ifraël eft 
j^fêc 11.^^ tf/î/i/ar ,jc i'ui aimé tendrement , & j'ai appdli 

mon Fils de Egypte , on penfe d'abord à ia 

fortie des Hébreux de l'Egypte ; & en médi- 
tant attentivement le texte , on apperçoit un 
Type & un événement Prophétique. Um\ 
le retire en Egypte pour éviter la ramine ; & 
. Jefus s'y retire aufli pour éviter la cruauté 
d'Hérode ; ce Royaume fert d*Afyle au peu* 
pie de Dieu , & au Fils de Dieu ; & pour ces 
deux événemens difFérens , Dieu dit également: 
J'ai rappelle mon Fils de V Egypte. 

i Tous les Prophètes généralement^ ont aa« 
noncé la fainteté du Même ; le mot de Nazaréen 

fignifie fanQifié*^ & Jefus-Chrift eft ia iaiareté 
même. 

Faut*il être furpris que TEvangélifte dife: 

que Jefus fera appellé Nazaréen , en vérifica- 
tion de ce que les Prophétçs ont annoncé i 
Après cela ne faut-il pas avouer que Dunnur- 
iiais i bonne grâce à dire que ceux qui fe font fi 
fort appuyés fur les Prophéties , toni fait par igno* 
ronce ou par infidélité. 

I X. 

Examea Quelqu*un a dit que le premier devin , le premier 
import. Prophète , fut le premier frippon , qui rencontra un 
libt ?• imbécille , ainfi la ProphéiLC cfl de C antiquité la 
plus haute. Nous avons vu arriver à Londres par 
troupes 9 du fond du Languedoc , des Prophètes totts 
fanblables à ceux des Juifs , joindre le plus horrible 
enthoufiafme aux plus dégoutans mnfongcs. On a 
VU Jurieu prophétifer en /iollandc. Il y eut de tout 
tems de tels impofleurs ; & non^feulment des mife^ 
rahU q^ui JaiJoiuU d^s prédiBwns ^ mais autres mi- 

féraidci 
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JSrahlts.qui fuppojhimi des Prophéties faites par 
éPiùiciàiS perfonnages. 

Il ne iîiiu pas être devin, pouf favoir qui 
eft le prétendu MUord Bolingbroke. Il fe ca- 
che fous un nom Ânglois , pour débiter avec 
plus de hardieffe les horreurs dont fon ame eft 
remplie. II eft cependant bien fur qu'il n'y a 
jamais eu d^Anglois qui ait porté dans les écrits 
les blafphèmes à un auifi grand excès. Mai^ 
qu'avance-t-il avec fes expreffions blafphémn- 
toires&fes propos abfurcîesrProuve-t-il quûl 
n'y a jamais eu de véritable^ Pi-ophètes i Prou- 
ve-t-il que toutes les Prophéties font fuppo- 
£ées , ou que ce qu^elles annc^ncent ne s*eft 
pas accompli i Prouve-4-il qiie les réfugiés 
Languedociens , & que Juriéu , aient été re- 
gardés comme des Prophètes ? Otez de fesdîf- 
^ours la hardiefle , la groltièreté 9 Ilndécence 
des injures & des expreffions de crocheteur^ 
il ne reftera rien du tour. C'eft pour cela même 
que nous ue daignons ni rapporter , ni com- 
tîattre ce qu'il ajoute à ces horreurs. 



RAISON. 

> 

CN fe lailfe alfément furprendrê au ton fé- 
duifant avec lequel les Philofophes nous 
vantent les avantages de la raifon , réclament 
ians ceffe les droits facrés de la raifon , oc dif- 
poient adroitement leurs difciples à établir 
cette raifon pour juge unique de tous les ob<- 
f ets de la Religion. Us invitent les Chrétiens 
à aller prendre aupfès d*eux des leçons , pour 
s'élever au-deffius de la foibleffe des préju^s, 
de la crédulité & des ^perftitions ; & nous^ 
nous les invitons à aller prendre à leur tour 
des leçons auprès des Chrétiens 9 pour appren- 
Tom in. M 
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dre à connoître quelles font Pétendue & leS^ 
bornes , la marche & les écueUs , les availta* 
ges qu'on tire d'un parfait ufage , & les abus 
qu'on peut taire de la raiibn. C'eft ce que nous 
nous propofons d'expliquer & de développer 
par une fuite de propolitions les plus fmiples 
& les plus claires. 

Nous commencerons par donner de la raU 
ibn y une notion )ufte , qui foit à la portée de 
tout le monde , & queperfonne ne puifle con* 
tefter. Après cela nous ferons voir quecom* 
me il y a des vérités de différens genres , la 
raifon a aufli des voies différentes pour par- 
venir à la connoiiTance de ces vérités. Nous^ 
montrerons enfuite qu^on ne peut pas procé^ 
der furement dans Pexamen & la recherche de 
la vérité , fi Ton n'apporte pas une raifon 
droite à cette recherche & à cet examen. La 
troifièmepropofition fera , que dans Texamea 
& la recherche de la vérité ^ il faut bien diflin-^ 
guer la raifon d'avec le raifonnement. £niia 
nous prouverons qu'il n'y a rien de plus con« 
forme à la raifon ^ que la manière dont on 
expofe , on propofe , & on prouve les véri- 
tés de la Religion. Tous ces différens points 
étant folidement établis, nous répondrons aux 
difficultés que nous oppofent ceux qui combat^ 
tent la Religion. ^ ^ 

Article premier* 

Ct que c*efl que la Raifon. 

Nous n^employerons pas ici les expreilîons 

pompeufes de ces Auteurs, qui , en parlaat 
de la raifon , rappellent un préfent des Dieux « 
un flambeau célefte , une émanation > une poi% 
tion , un rayon de la Divinité. Tout cela eft 
plus propre à frapper Timagination, qu'à isûx^ 
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naître des idées claires dans l'efprit. Mais ca 
nous renfermant dans l'exaâitude la piusplû* 
lofophique , nous dirons que la raifon eft la 
la lumière que Dieu répand dans Tame pour 
1 éclairer fur fes devoirs , & pour la faire par- 
venir à la connoiflance delà vérité. Ce font- là 
en effet les deux feules fins pour lefquelles 
Dieu a donné la raifon à Thomnie. 

Il âut d'abord obferver que cette raifon eft 
la même dans tous les hommes , réiativement 
aux premières vérités , aux vérités nécefiai- 
res , & qui font comme naturelles. Telles font 
les vérités de l'exiftence de Dieu ^ de Tobliga^ 
tion de lui offrir des hommages , de la jufticc 
qui fait rendre à chacun ce qui lui eft dû , de 
la fincérité & vérité dans les paroles , de la 
fidélité aux promefles & aux engagemens , He 
la bienfaiiance envers fes femblables, &c. 

Pour peu qu'un homme y falTe d'attention J 
& qu'il confulte la lumière naturelle qui eft 
\lans lui , il apperçoit toutes ces premières 
vérités ; & on n'a trouvé encore aucun hom- 
me attentif & de bonne foi , qui ne les ait 
reconnues , aimées & adoptées , comme le 
démontre Cicéron dans fon premier Livre des. 

Ces premières vérités font comme des ger- 
mes précieux , ou comme des principes fé- 
conds , qui renferment une infinité d*autres 
vérités ; mais comme Paâivicé & la force de 
la raifon n'eft pas égale dans tous les hom- 
mes , ainfi que le montre l'expérience ; tous 
[es hommes n'apperçoivent pas ^ & ne faifif« 
rent pas avec la même facilité cjes vérités fé« 
c ondaires , & qui font renfermées dans les pre- 
3:iières. 

Si Ton a donc à préfenter quelques vérités 

de ce fécond genre à des perfonnes dont 1^ 

M i j 
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rnifon eft encore foible , comme elle Tèft dans 
les entkn^ , ou à des perionnes dont la raifod 
n'a pointété exercée aux fubtilités , analyfes & 
formes de raifonnemens , comme il y en a ua 
trts-grand nombre en ce monde; alors, pour 
leur taire iaiûr ces vérités , il faut procéder i 
avec eux comme on procède avec ceux c(ie 
Ton entreprend de former à la Géométrie. Otv 
commence par des détinitions claires » par des 
propofitions très-fimples , & qui fe compreo* , 
nent très-aifément avec un peu d*attentiofl« 
On ne paffe point à des propofitions ultérieu* ' 
res , que les précédentes n'aient été bien com- ! 
prifes , & qu'on n*en ait fatfi la démonftratioo* * 
Ainfi doit-on procéder dans toutes les vérités 
que Ton préfente à la raifon. 

Parmi ces vérités qu'on peut prèfefiter à la 
raifon , il y a des vérités de raifonnement ,U i 
y a des vérités de fait. Les vérités de raifon- ■ 
nement doivent être propofées d'une manière 
iimple & claire , afin que la raifon Ies.&ififfe 
aifément & y adhère conftamment. Or la rai- 
fon ne les faifira aiiément qu'à caufe de cette 
fimplicité qui éloigne toute équivoque & 
toute fophiiUqueric ; &:eile n'y adhérera conf- ; 
tamment qu'à caufe de cette clarté qui montre | 
leur liaifon avec les premières vérités & les 

premiers priiicipes. 

Les vérités de tait ne peuvent &. ne doivent 
s'admettre que lorfqu'on fournit des preuves 
& des témoignages conftans & inconteilables 
que le fait qu'on donne pour vrai^ eft réelle- 
ment arrivé. La valeur des témoignages fe coii*.^ 
clut'de la qualité des témoins. Ce qui eft att^é 
Uniformément par des hommes aune fageflej 
&L d'une probité reconnue ^ qui ont été àmè-J 
me«d'examiner & de juger , qui n^avoient ri| 
d'autres motifs de leur dépofition , ni d'autr; ^ 

L , 
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intérêt que l'amour de la vérité j ce qui eu 
attefté par des hommes de ce caraâère , doit 

être regardé comme inconteftablement vrai. 
Mais ce qui eft atteâé par des inconnus , des 
vagabonds , des hommes paffionnés , intérefles ^ 
ou fufpefïs par bien des endroits , Thomme 
raifonnable ne l'adoptera jamais comme une 
vérité, . 

Après avoir expliqué ce que c'eft que la rai» 
fon 5 & préfenté les objets fur lefquels peut 
s'exercer la railon , voyons maintenant com- 
ment elle doit procéder dans Pexamen & la 
recherche de la vérité. 

Pr£mi£R£ Proposition* 

Comme il y a des vérités de diffirens genres , la rai- 
fort a aujjî des voies différerites pour parvenir à 
la connoijjance de ces vérités^ 

Il y a des vérités qui font du reffort de Tin- 
telligence de Fhomme ; il y en a qui font pro- 
pofées à fa croyance ; il y en a d'expérimen- 
tales ^ il y en a enfin dont il ne peut être inf- 
truit que par fesfens. 

Il eft évident qu*il n'y a aucunes de ces for- 
tes de vérités à la ccnnoiffance defquelles 
I*homme ne puilTe parvenir. Mais les moyens 
ou les voies pour y parvenir ne font pas , & 
ne peuvent pas être les mêmes. 

Les vérités qui font du reffort de Tintelli- 
gence de Thomme , ne peuvent fe connoltre 
que i>ar la voie du raifonnem^nt. Telles font 
les vérités intelleauelles , géométriques , mè- 
taphyfiques & morales. On ne peut les con- 
jioître au'en comparant les termes & les idées 
fous lelquelles elles font préfentées , en faifif. 
fant leur liaifon avec les premiers principes , 
& en parvenant à reconnoître qu'elles font 

X T ■ . • 
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réeUemerit rcxiferinées dans ces premiers prin- 
cipes , defquels perfonne ne s'avife de douter. 

Les vcrîtcs qui font propofccs à notre cro- 
yance , font celles qu'on admets non pas par 
la force du raifonnemem , mais par Tautonté 
des témoins qui dépofent qu'une chofe eft ar- 
rivée , qu'elle exifte , ou qu'elle a réelkin^ï^i 
exillé. Cette efpèce de vérité n'eft pas moins 
importante dans le civil & dans la Religion » 
que les vérités intelle<5lu elles. Le Roi a-t-il 
iait une telle loi ; Dieu a-t-il révélé un tel 
tttyâère ; un tel homme eft-il pofielTeur de tel 
domaine ? Ce foiu-Ià des vérités qu'on ne con- 
noît point par le raifonnement & l'analyle des 
idées 9 mais par Pautorité des témoins , des 
pièces authentiques , des monumens publics , 
& de tout ce qui peut donner de la certitude 
à un fait« 

Comme il feroit fouveraînement déraifon- 

nab'e d ciitreprendre la preuve d*une vérité 
jnétapliyfique , par Tautorité des pièces & des 
témoins , il le feroit également de vouloir 
prouver la vérité des faits par le raifonnement 
& Fanalyfe. La nature de ces différentes efpè- 
f^cs de vérités demande néceifairement des gen- 
res de preuves effentiellement différentes, L*a- 
dhéfion de la raiibn aux vérités du premier 
genre , s'appelle fckncc ; & Tadliéfion de la 
raifon à celle du fécond genre ^ s'appelle cro^ 
yance. Or la croyance eft aulîi effentielle , & 
fait un principe aufliînconteftable dans le civile 
dans le moral ^ & dans la Religion , que la 
Ycience ; & Ton ne pourroît regarder que 
comme les plus dangereux de tous les hom- 
mes j ceuKqui n'admettroient d'autres vérités 
que celles qui fe prouvent par Tanalyfe & le 
raifonnement. 

^ Les vérités expérimentales font celles que 
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iîous connoiâbns par Fexpér ience* & le fenti* 

ment intérieur. J'exirte, j ai des feniations , 
j« iuU libre ; ce foat-là des vérités qui ne fe 
prouvent point. Si quelqu'un les vouloit cou- 
tefter , il faudroit , pour toute rcpoafc ,1'en- 
.voyer aux petites maifons. , : 

Les vérités que nous connoiflbns par les 
fens , font celles qui font relatives aux im- 
preffions que font fur nous les corps par leur 
aâion & par leurs qualités. Ces vérités ne 
font fufceptiblcs d'aucua des genres de preu- 
ves que nous venons d'affigner pour les autres. 
Ce n'eâ ni par le raifonnement 9 ni par des 
dépofitions de témoins , que nous décidons 
du chaud , du froid , du doux , de lamer , & 
des différentes impreffions que les corps font 
fur nos fens. La raifonneconnpît d'autre juge 
de toutei ces ciiofes ^ que le fentiment per- 
sonnel. 

Voilà les différens genres de vérités qui 
font du reffort de la raifon , les voies par 
Jefquelles on doit procéder pour parvenir à les 
connaître; & voici les conféquences qu^ilen 
faut tirer, 

Prmiïrt Conféquenct. 

Dans la recherche &rexamen de la vérité , 
la raifon veut que nous prenions les voies qui 
font propres & analogues aux différens genres 

de vérités que nous examinons. Ainfi on ne doit 
difcuter les vérités intelleâuelles , que par le 
raifonnement , les vérités de fait » que par 
l'autorité des témoignages , les vérités expé- 
rimentales y que par le ifentiment. Sans cela , 
on s'éloigne de ce que nous diâe la droite 
raifon. Et là-deffus on demande : Ges favans 
Philofophesqui , en s'efcrimant contre la Re- 
ligion , oppofent fans ceffe les vérités intel- 

M iv 



Digitized by Google 



I 

^71 * A.I s O N. 

leâuelles & métaphyfiques, aux vérités delà 

révélation , lelquellcs font des vérités de fait, 
-qui demandent qu'on leur démontre de la même 
manière ces diffièrens genres de vérités ^ fui* 

-vent-ils bien en cela la marche de la droite 
raiibn i 

Seconde Conféquenee. 

Il feroit aufii déraifonnable d'exiger , pour 
les vérités de £ait » des preuves métaphy iiques , 
qu'il le feroit d^exiger que les yeux jugeaffent 
des Ibns , ou les oreilles des couleurs. Il le 
feroit également de fe refufer à la certiude des 
faits y par la raifon qu'ils ne font pas métaphy- 
iqucment démontrés. 

Troîfiim Conféquence. 

Quelques chicanes que rentêtement & là 

pallion puilTent faire , la raifon droite adhére- 
ra aulli fortement aux vérités de fait prouvées 

' comme nous l'exigeons , qu'aux vérités démon- 
trées métaphyfiquemcnt. Y a-t-il eu un Jefus- 

XhriÛ Auteur & Fondateur delà Religion Chré- 

.tienne , admirable par fes vertus ^ fa doârineâc 
fos oeuvres ? C'eft un fait dont il n'eft pas plus 
permis de douter y qull le feroit de douter que 
deux & deux fi&tnt quatre. En e£kt ^ ce qui 
eft attefté & reconnu par des milliards & des 
milliards de témoins , amis & ennemis , inté- 

' reûés &non intérefiés j ce quieftatteflé par des 
nionunifins g;iiblics les plus inconteftables , les 

' plus anciens & encore iubfiftans, ce qui tient né- 
cefTairement à tout ce qui fait le fond de Tor- 
dre focial : il eft aufli impoffible que cela foit 
faux 5 qu'il eft impoffible qu'un tout ne foit pas 

JJus graud qu'une de fes parties. Il n'y a qu€ 
es Philofophes à la mode €]ui puifTent chica- 
ner lur cela ^ & à quoi aboutifiçnt leurs dû- 
canes/ 
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- Quatriime Conféqucnce* 

les plus fameux adverfaires de la Religion ; 

font peu de cas des preuves de fait qui en dé- 
montrent la vérité i mais ils entàllent hardi- 
ment les faits les plus incertains &l les plus 
fufpefts , dès qu'ils font contre la Religion. 
Cependant ils vous difent fièrement qu'ils n'ad- 
mettent pour certain & pour vrai , que ce 
que leur montre leur prétendue raifon. Peut- 
on bien compter fur leur droiture & leur fin- 
cérité , ou montrent-ils beaucoup de juAciTe 
4ans leur manière de raifonner ? 

Seconde Proposition* 

ne peut procéder furement dans V examen & la 
recherche de la vérité y fi Von n apporte une raifon 
droite à cette recherche & à cet examen. 

Preuve de la Propofition. On ne peut prb* 

céder furement dans la recherche & Texamen 
,de la vérité , qu'en éloignant les obflacles qui 
empêcheroient de la trouver & de la recôu- 
noître. 

Or , il n'y a qu'une raifon droite qui puiffe 
éloigner ces obiiacles* 

Donc ce n*eft qu'avec une raifon droite qu'on 
peut procéder fûrement dans la recherche & 
i'examen de la vérité. 

Le raifonnement eft très-fimple & très* 
clair 5 il ne s'agit que d'en faire remarquer 
toutes les conféquences. Pour cela, il ne faut 
qu'expliquer ce qu'on doit entendre par ces 

mots , raifon droite , & obflacles à la raifon. 

D'abord uous^appellons raifon droite, ceiid 
qui n'écoute que ce que diâe l'amour de la 
vérité , qui la recherche fincérement , & qui , 
Jorlqu'elle l'a trouvée , s'y attache courageu- 

M vj 
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femcnt ^ malgré tous les intérêts qui paroi- 
^ troient capables de la faire balancer. Cette dif^ 
pwntion eH peut-être la plus précieufe quil 
pulile y avoir dans une ame ; mais qu^elle eâ 
rare ! 

Venons maintenant à ces obflades que nou$ 

avons annoncé, & que la raifondoit éloigner. ; 
.Voici le moment le plus critique y parce que 
c'eft celui où nous allons mettre le doigt fur 
d'wS plaies qu'on ne veut ni avouer , ni décou- 
vrir. C'e& à chacun à s'examiner ici ^ & à f^ 
juger. 

La raîfon ne rencontre point d*obftacIe$ 

dans la recherche des vérités fpéculatives de 
Phyfique, d'Algèbre, de Mathématiques, 
parce qu'aucune paffion n'y eft intéreflee. 
Qu'on rende compte do la marche d'une co- 
mète, des obfervations fur la hgure de la ter- 
re , &c. Tefprit s'en occupe & s'en nourrit, 
& le cœur ne réclame point. Mais s'il s'agit de 
vérités quiaillent à régler le cœur , à réprimer 
les paffions , à combattre ce goût d'indépen- 
dance , de préfomption & d'orgueil , qui eft 
fi fort à la mode , alors tout s'élève dans 
l'homme contre ces vérités , tout reclame , 
tout réfifie ; alors on éprouve tout ce que 
nous rcprcfcnte li bien Ovide , dans ce tableau 
où il peint une ame agitée de paffions. 

La raifon droite parle d'une manière ^mais 
la paffion dit toute autre chofe : 

j^^vid*. Jliudquc cupide ^ 

Uy y * M^ns aliud fuadcu 

D'abord on s'établit foi-même le juge de ces I 
vérités qu'on n'aime point , de ces loix qu'on 
trouve incommodes ; on examine fi elles £ont 
juftes , fi elles font fages : 

fiam çur juffa patris nimium mihi dura Yidmufn 
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Après avoir un peu délibéré , on tranche la 
difficulté > on prononce hardiment que ces loix 
font nifages, nijulies: 

StuU fuoqu^ dora mmis* , 

On a bien combattu pendant quelque tems ; 
mais enfin la paffion eâ demeurée la plus 
forte : ' 

* « 

TofiquamraûoAc furorcm 

Viaccre non potuit* 

Et la conclufion de toutes ces belles délibérar 
dons & dédiions , c'eft que , contre fa con« 
fcience &l contre fes propres lumières , on 
prend toujours le plus mauvais parti : 

Vidûo m^liora , proboquc ^ 
Ditenora fequor. 

Par ce court expofé que nous donnons dW 

prcs Ovide , celui de tous les Poètes qui a le 
mieux connu &l le mieux repréfenté la mar^ 
che du cœur humain ^ on voit aifément quels 
font les obftacles que peut rencontrer la raifon 
dans la reclierche de la vérité ^ & dans la coa^ 
duite &les raifonnemens de ceux qui écrivent ». 
parlent , & déclament contre la Religion , on 
reconnoît aifément la vérité de cet expofé. 

Il eft donc évident ^ i^.. qu'on ne peut pas 
procéder fiirement dans Texamen & la recher- 
che de la vérité , fi l'on ne le fait pas avec une 
raifon droite & capable d'éloigner tous les obf-. 
tacles qu'elle pourroit rencontrer. 

2°. Q^^ obftacles conllûent principale^, 
ment dans la réclamation des paffions, pâmons 
que Cicéron définit des mouvemens & agita* 
tiens de Tame contraires à la droite raifon. c 

3^. Que les ennemis de la Religion n'ont 
jpas bonne grâce à fe donner pour les défen* 

Mvj * 
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fcurs de la raifon , & à accufer les Chrétiens 
de calomnier & d'anéantir là raHbn. II eft aifé 
de jiM^cr qui d*eux ou des Chrétiens fuivenr 
çlus lidélunent les lumières de la droite cai^ 
Ibn. 

r 

Troisième Proposition. 

D^^ns r examen & la recherche de la vérité , il faut 
bim dijli/iguer le raifonnement d'avec la raiforu 

Il n'y a perfonne , je crois , qui ignore ce 
mot du bon- homme Orgon dans les Fmnus 

fûvuntes : 

Tout , jufques aux valets , raifonne en ma maifoû 
ILi le raiibnnement ea. bannit la raifon. 

Il y a dans ce mot un bon {tns exquis , & 
unie critique très-judicieuie & très-fine de bien 
ilcs raisonneurs. Pourroit-on en faire Tapplî- 
cation à nos favans Philofoplies eux-mêmes ? 
C'eit ce que nous laifferons à décider auic 
Lefleurs , à la fin de cet article. Venons à Èi: 
preuve de la Propofition. 

Dans Texamen & la recherche de la vérité,' 
îl faut bien diftinguer ce qui ne peut pas nou^ 
indwîrc en erreur , d'avec ce qui pourront nous* 
induire en erreur.. 

' Or la raifon ne peut pas nous induire en 

eriiUi ; & le raifon ncment , comme on le 
voit arriver tous les jouis , nous induit fou- 
vent en erreur. 

Donc dans Texamen & la recherche de fe 
vérité , il faut bien dîfiinguer la raifon du rai- 
Ibnnement. 

' La féconde propofition de ce fyllogifme , 
f ft la feule qui exige quelque explication ^ & 
ii eft facile d'en donner une très-claire & 
IrèS'démonftrative. D'abord il eft évident qu« 
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la raîfon pure & droite , telle que nous I*avonâ 
reprclèntée dans les propofitions précédentes , 
tïe peut pas nous induire en erreur ^ puifqu'elle 
eft la lumièreque Dieu lui-même nous donne, 
pour nous conduire à la connoiûance de la 
vente. 

Et cette lumière ne noué éclaire pas feule- 
ment pour les vérités qui font du refTort de 
la railon , mais elle nous dirige encore dans 
Texamen de celles qui font du reiTort de la Foi. 
Car en ce qui regarde Jes vérités de la foi , 
nous n'entreprenons pas , &l nous ne devons • 
pas entreprendre de les connoître en- elles- 
mêmes , & de les comprendre , comme nous 
connoilïons &l comme nous comprenons les 
vérités naturelles. Nous ne nous propofons , 
& nous ne pouvons nous propofer , que cle 
connoître les preuves démonitratives de la 
irévélation , fur lefquelles elles font appuyées*. 
Kous ne croyons ces vérités que fur la parole 
de Dieu 3 mais c'eâ par la raifon que nous 
connoilTons que Dieu a véritablement parlé. 
Or la raifon ne peut pas plus nous induire en 
erreur • dans cette forte d'examen , que dans 
Texamen même des vérités naturelles. Elle 
peut nous conduire , & nous conduit en effet 
lûrement jufqu'à la porte du lanciuaire. Maîs 
là , elle nous laiife , & elle ne nous dit plus au- 
tre chofe j finon que Dieu ayant véritablement 
parlé , il faut fe taire , fe foumettre & adorer. 

Voilà donc la première partie de la propo- 
fition fuffifamment prouvée ; favoîr , que la 
raifon , dès qu'elle eft droite & dégagée de paf- 
iions &L de préjugés 9 ne nous induit ja/nais ea 
erreur. - ' 

La féconde partie , favoir que le raifonne- 
ment nous induit fouvent en erreur, fe prou- 
ve d'une manière qui eit encore plus fenfiblfer 
& plus facile à failir. 
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Tout le monde convient qu'il y a des règles^ 
fùres pour raifonner d'une manière jufte & 
concluante ; mais Pon fait auffi qu'il y a bien 
des hommes qui ne favcntpas trop s'en fervir; 
^'il y en a qui^'en ierviroient bien, & qui 
ne le veulent pas ; qu'il y en a dont Timagi- 
nation eft la feule règle des jugemens ; qu'il y 
en a entin, quinefavent parier que pour i'in* 
térêt des pâmons. Cela étant , il ne tam pas 
j ctrc furpris que le laiibnnement puiiTe nous 
conduire à Terreur. 

Il ne £iut pas être furpris que dans les Ou- 

. vragLS de certains Ecrivains il y ait tant ue 
raifonneinens » les uns louclies y faux ^ &l plus 
propres à féduire qu'à éclairer , les autres ri« 
dicuks , pitoyables , abfurdes , & qui ne méri- 
tent que le mépris ou l'indignation. Il y a plus 
de dix huit cens ans que Cicéron difoit déjà : 
En vérité , je ne fais comment il arrive que 
de toutes les abfurdités qui peuvent paffer par 
la téte d'un homme , ^ il n'y en ait aucune qui 
n'ait été avancée & foutenue par quelqu'un 

des Philofophes. Sed nefcio quomodo mhd tam 
de T}iv.^fi^^<ii dicipoufi, quod non dicatur absoUquo Fhi- 
Ub« 2» lofophorum. 

Mais fans remonter jufqu'à ces anciens rê- 
veurs ^ que de raifonnemens abfurde^ » ridi- 
, cules^ extravagans , ' ne trouvera -t- on pas 
dans les Philofophes modernes , dans les Spi- 
nofa , les Bayle , les Voltaire , les Auteurs 
du Militaire Philofophe ^ de TAnalyfe de la 
Religion , de TEmile ^ & de tous ces autres 
Auteurs , qui j femblables aux ridicules géants 
delà Fable , veulent efcalader le Ciel , pour 
en tirer Dieu & fes Saints., 

Ces foi-difans Philofophes y en parlant, tou- 
jours de la raifon , en renvoyant toujours à 
Ja raifon , ne nouspréfcatent jamais cjue leurs 
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raifonnemens ; & tous les Fa£tuins& Mémoi* 
res quMIs lâchent dans le public pour la défenfe 
du libertinage & de Timpiétc , quoiqu'ils ne 
foient que des compilations d abiurdités & de 
fophifmes, ils les donnent hardiment pour 
Touvragc de la raifon.Paffonsàla Propofidoa 
la plus eflentielle de cet article. 

QuATRiikME Proposition. 

Jl jiy a fun de plus conforme à la raifon que la 

manière dont on expofe , on propofe ^ on prouve 
Us vérués de la Religion, 

Avant de préfenter la preuve de la Propo« 

fitioa , il eiî bon de faire remarquer que la 
Religion Chrétienne eft toute appuyée fur des 
Faits ; (avoir, la Mii&onde Jeuis-Chriâ fur la 
terre , fes infa uftions , fes établiffemens , les 
Alyftcrescle fa vie & delà mort. 

U inftruifit lui-même douze hommes qu'il 
nomma Apôtres , c'eft à-dire Envoyés , qu'il 
chargea d aller , après fe mort, inftruire tout 
l'Univers de la nouvelle Religion. Ces Apô*- 
très fe fcparerent les uns des autres , pour al- 
ler annojKcr chacun de leur côté ces vérités 
fous le nom d'£vangile , ou de la bonne nou« 
velle. Toute leur prédication confifta à décla- 
rer ce qu'ils a voient vu & entendu , ce qu'a- 
voit fdit Jefus-Chriil , ce qu'il avoit enfeigné , 
& les ordres qu'ils en avoient reçus. Ils ne 
préfenterent d'autres lettres de créance que 
î'aliiiiance continuelle du Saint-Efprit, laquelle 
parut avec le plus grand éclat par les vertus 
fublimes & héroïques qu'on leur vit prati- 
quer , & .par les miracles étonnnans , & les 

Î)rodiges inconcevables & inconteftables qu'on 
eur vit opérer. On ne put pas s'empêcher de 

les regarder comme des hommes extraordinai* 
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. rcs. Une partie des peuples crut à leur paroîef 
&. la femence évangèiique 9 qui ne paroiiloit 
rien dans les commencemens ^ s'étendit û pro« 
digieufement , félon la prédiûion de Jefus-. 
Chrift , qu'un fiécle & demi après fa mort , & 
malgré tous les efforts de lldolâtrie » des paf- 
fions , & des puiiTances de la terre , la moitié 
de l'Empire Romain , & quantité d'autres Na- 
tions j avoient déjà e.mbrafféle Chriflianiûne. 

Ce qu'enfeigiierent au monde les Apôtres^ 
c'eft ce qui fait encore aujourd'hui Tenfeigne- 
ment de TEglife ; les vérités qu'ils annoncè- 
rent font celles qu*on annonce aujourd'hui , 
& qu'on annoncera jufqu'à la fin des fiécles 
dans la Religion. Or en tout cetenfeignement, 
il n'y a rien que de très-conforme à la raiioUf 
ÔL voici comment fe prouve cette PropoUtion* 

Preuve de la Propojitlon^ 

Lorfqu'on annonce des dogmes , des Lobe , 
des devoirs , il eft néceflaire de les annoncer 
d'une manière fi fage ^ qu'elle en donne une 
connoiflance fuiEfante à tous ceux qui y font 
intéreffés , & qui foit en même tems capable 
de contenter ceux quiibnt en état & en-droit 
d'examiner & de juger. Voilà tout ce que la 
raifon exige , & ce qu'il y a de plus conforme 
à la raifon. 

Or la manière dont on expofe ,on propolie ^ 
on prouve les vérités de la Religion , en don- 
ne une connoifTance fuffifante à tous ceux qui 
y font intéreffés ^ & elle eff en même tems 
très-propre à contenter ceux qui font en état 
& en droit d'examiner & de juger. 

Donc il n y a rien de plus conforme à la 
raifon, que la manière dont on propofe 3 on 
expofe , on prouve les vérités de la Religion. 

Il n'y a point d'homme raifonnable qui 
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jn'actmette avec plaifir la première Propofition , 
& les Philofophes , même les plus difficiles » 
feront obligés de la palTer. Il ne s'agit donc 
que de prouver & de développer la féconde ; 
& c'eft ce. que nous allons faire avec toute la 
clarté & ia précifion poffible , malgré le détail 
qu*elle demande néceflairement. 

La Religion Chrétienne a été établie pour 
former à Dieu , & rendre dignes de Dieu » 
des hommes de tout âge ^ tout état 5 de toute 
condition , grands & petits , favans & igno- 
rants , génies fublimes , efprits médiocres , 
gens même de Tintelligence la plus bornée. La 
diflFérence de capacité , de lumières , de péné^ 
tration , ne fait rien dans une Religion qui 
n'exige qu'une ame droite ^ un cœur pur , un 
amour fmcere & courageux pour la- vertu. Oc 
la manière dont on expofe , on propofe , oa 
prouve les vérités de la Religion , eft fouve- 
raiheiQent raifonnable , foit par rapport à ceux 
qui ne feroient pas en état d'examiner & d^e 
juger par eux-mêmes , foit par rapport à ceux 
qui ieroient en état & en droit de le faire. 

Preuve de la première Partie^ 

Pour former les hommes à Dieu , la Reli- 
gion leur propofe à tous uniformément fes 

dogmes & fes préceptes , lefquels font fom- 
mairement renfermés dans les fymbolcs ou for- 
mules de Foi , & dans le Décalogue , qu'oA 
appelle autrementles CommandemensdeDieu*) 
avixquels on en ajoute quelques-uns faits par 
r£glfeXe fommairededodrine &. d'enfeigne* 
mens fe trouve dans ces Livres qu*on appelle 
Catéchifmes , lefquels développent d'une ma- 
nière, fimple , claire & précife , ce qui eft 

contenu dans le Décalogue & dans les Sym^ 
J>ole9, . * 
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Cette manière d*enfeigner lavérîté eftfufi- 

fantepour Tàge tendre , dans lequel Thomme 
ne peut s'inftruire qu'en écoutant avec doci* 
iité les leçons que lui font fes niaitres ; & c'eft 
la feule dont cet âge foit capable , parce q\Jw^ 
la rai i on n'e&pas encore afiez formée poui 
8*inftruire , examiner & juger par elle-inéme. 

Cette manière eft encore fuffiiaiite pour les 
hommes que leur état ^ ou leurs occupations, 
empécheroient de donner le tems néceâaire à 
rétudcdc CCS vérités; pour ceux qui ne ^on- 
noiilent ni les fciences , ni les livres , ni tout 
ce qui peut cultiver le raifonnement & or^ 
ner Tefprit , & qui ne font dans la fociéré 
chrétienne , que ce qu'eft un Fantaffin dans 
une armée. Comme le Fantailin fait qu'il doit 
ftiire ce que lui dit fon Capitaine , que fon 
Capitaine reçoit les ordres du Générai , Se que 
le Général les reçoit du Roi } ainû ces Chré- 
tiens dont nous parlons ^ favent quUls doi- 
vent écouter leur Curé , que leur Curé , n'en- 
feigne que ce qu'enieigne r£véque ^ que VEr 
vêque eft uni de croyançe avec le Pape , qui 
eft le Chef de toute la Religion ; ainfi ils fa- 
vent que ce qu'on leur enfeigne , c eû ce qu'oa 
^nfeigne dans toute l'Eglife Chrétienne ^ & 
ils font en repos & en fûreté. 

. Ces premières leçons , qui font eifeatielles j 
.parce qu'elles renierment toutes les vérités 
ide la Religion , font encore expliquées & 
développées avec plus d'étendue dans les inf- 
truâions qui fe font aux jours fpécialement 
confacrés au Culte divin. On fournit alor- 
^une partie des preuves » on exhorte , on iai- 
pire le refpeâ & Tamour de ces vérités , on 
en tire les connoifîances néceffaires pour ré- 
.gler les devoirs de la Religion & de la fo- 

^iété i 6l chacun peut , félon fes lumières ^ 
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fon intelligence , faifir ces preuves &l ces çon- 
féquences &l en profiter. 

Preuve de la féconde Partie» 

Et parce que la fociété Chrétienne forme 
un grand corps compofé d*une infinité de mem- 
bres (llfFérens ^ Dieu a voulu que dans cette 
fociété , que nous appelions PEglife , il y eût 
difierens états & dittérentes fondions , poin: 
les difFérens membres qui la compofent. Tou$ 
ne peuvent pas être Apôtres , Evêques , Doc- 
teurs 9 gens à dons extraordinaires ^ comme le 
. remarque faint Paul; Les befoins & le fervice ^* 
nécelTaire de la fociété civile ne le permet- 
troient pas. Il n'y en a qu'un petit nombre qui 
foient deftinés à ces rangs auguftes , & à ces 
importanti^s fondions. 

Ce font ces membres diâingués de la fociété 
Chrétienne qui font chargés de méditer & 
d'approfondir avec plus de foin les vérités 
de la Religion , d'en faire connoitre la folidité 
& la fainteté 5 d'en fournir les preuves , d^en 
faire part aux Fidclcs par leurs inftruftions , 
foit de vive voix , foit par écrit , d'être leur 
lumière ^ leur flambeau & leurs maîtres j 
tandis que ces Fidèles de leur côté fe bornent 
à remplir , avec une obéiilaace courageufe ^ 
les devoirs auxquels la Providence les a en* ^ 

gagés. \ . , 

Ce font ces membres diftingués de la fo- 
ciété Chrétienne » qui fourniuent fur les. vé« 
rités de la Religion ^ les inftruâions les plus 
folides, les plus lumineufes , les plus capa- 
bles dQ contenter rhomme qui n'écoute ^uela * 
droite raifon. Et voici comment ils procèdent 
dans ces inftruftîons. 

D'abord ils vous déclarent qu'ils ne vous 
difent p & ne vous doivent rien dire d'eui^ 
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mêmes ^ qu'ils ne font que les dépoûtaireS àe 
k vérité , & qu'ils font chargés de vous la 
rendre telle qu'ils Tont reçue de ceux qui les 

ont précédé ; que dans la Religion , on ne 
doit rien annoncer de nouveau^ ielonlajxiaxi- 
me du grand Pape & Martyr S. Etienne , & 
/ que renseignement dans PEglife rre doit être 
qu'une tradition , ou communication des mê- 
mes vérités qui ont été enfeignées & reçues 
dès le commencement. Nilinnovetur ; nijiquod 
traditum efl, L'enleignement dans PEglife re- 
monte donc jufqu'aiix Apôtres , & par con- 
féquent jufqu*à Jefus-Chrift même , principe 
de toute vérité. Or Jefus-Chrift déclare à les 
Apôtres qu'il leur a manifefté tout ce qu'il a 
Jûaa.!). appris de fon Pere : Omnia qttacumqut audivi â 

Patrcm:o nota feci vobis ; & que rÉfprit-Saint 

qu'il doit leur envoyer , leur enfeignera & 
leur rappellera tout ce qu'il leur aura dit : iUe 
docehh omnia & fuggeret vobis omnia quacum^ 
que dixero vobis, Voilàrexorde & l'objet de leur 
enfeignement. La raifon apperçoit- elle là 
quelque choie qui puilfe la rebuter & Voi* 
fenfer ? 

Us vous difent enfui te que parmi ces véri- 
tés qu'ils font chargés de vous enfeîgner » il y 
en a qui font les objets de votre foi , il y en a 
qui doivent vous fervîr de lumière & de flam- 
beau pour régler votre conduite & votre 
vie , & que la droite raifon n'a nulle peine à 
admettre les unes & les autres de ces vérités. 

Celles qui font Tobjet de la foi , ce font les 
myftères ^ c'eft-à-dire ^ les profondeurs impé- 
nétrables de Teffencé de Dieu , de fes divins 
attributs , de fes décrets éternel , que nous ne 
connoiÛons que par la révélation y & que nous 
ne pouvons connoitre que par la révélation, 
^ur cela, les Eyé^ues^ les Dofteurs toui 
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C€ii5t qul^ dans l'Eglifc , font chargés d'enfei- 
gner& d^inftruire ^ avouent eux-mêmes qu'ils 
adorent ces myftères , fans les< comprendre ^ 
& qu*ils ne les comprennent pas , parce quUls 
font au-deffus de la raifon humaine -, parce 
qu'ils font dans Teffence même de Dieu , le- 
quel étant infini , eft nécefiairement incom- 
préhenfiblc à taure intelligence créée & finie. 

Ils vous difent donc que l'objet des recher- 
ches de la raifon ne doit pas être de compren- 
dre ces myftères ^ parce que ce Teroit deman« 
der à la fois les deux contradicloires , qiîi fe- 
roi^^t de comprendre ce qui eft eflentieile*- 
ment incompréhenfible. Mais , ajoutent-ils^ ce 
que la talfon a droit de demander & d'exiger , 
c'eft qu'on lui fourniffe des preuves convain- 
cantes que ces myftères ont été révélés » qu'ils 
font appuyés fur la parole de Dieu , que ce 
font de véritables oracles venus du Ciel. La 
raifon ne peut rien exiger de plus , & la rai* 
fon eft contente » ii on lui lournit alors ce, 
qu'elle exige. 

Or, c'eft-là le point où triompiient vérita-' 
blement les Doâeurs Chrétiens. Ils vous font 
voir avec la dernière évidence , que ces ora- 
cles loiu confignés dans des Livres qui font 
inconteâablementtGvins ; qu'ils ont été Scellés 
du fang de pjkiûeurs millions de Martyrs ; 
qu'ils ont été prouvés par des miracles fi frap- 
pans ^ que les ennemis du ChriiiUanifme ont 
été obligés eux*mêmes de les avouer. Ils vous 
font voir que c'eft la fui de ces oracles quia 
feule anéanti les extravagances & les abomi- 
nations de ridolàtrie i qui a donné à l'Uni- 
vers le fpeâacle des vertus les plus héroïques 

&L les plus fublimes ; qui y a tait naître une 
décence de mœurs ^ inconnue avant qu'il fût 
Chrétien ; que c'eâ enfin la révélation de 
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ces oracles , qui a donné à l'homme les idées 

les plus intéreffantes , les plus hautes , les plus 
raviiiantes de la Divinité , & la véritable 
connoîiTance de la grandeur de Thomme ^ de 
fa deftidée , de fes devoirs , de fes grands in- 
térêts , & de ce qui eft réfervé dans Téter- 
nité au vice , ou à la vertu. 

Une ame droite , qui écoute attentivement 
fa railon , qui connoît le prix de la vérité , 
que doit-elle éprouver ^ iorfqu'on lui pré- 
iente le détail lumineux de ces frappantes dé- 
monrtrations ? Héfite-t-elle alors , a-t-elle alors 
-quelque peine à reconnoitce & -à adoret les 
oracles de la Divinité ? 

Pour les vérités pratiques , & qui doivent 
fervir de régie à notre conduite & à notre 
vie, elles font renfermées dans le Décalogue, 
qui eft le plus beau code , ou plutôt le phis 

Earfait lommaire de la Loi naturelle ^ & dans 
^quel la raifon trouve les principes de tous 
les devoirs auxquels nous fommes tenus en- 
vers la Divinité & envers nos femblables , 
& de tout ce que nous nous devons à nous^ 
jiieines , pour nous conferver dignes de celui 
dont la puiflknce , la fageffe & l'amour nous 
deftine à une glorieufe immortalité. Nous ne 
parlons pas ici de ce qui eft enfeigné dans TE- 
giife fur les pratiques & obfervances religieu- 
les ; nous en avons traité fuffifamment dans 

Tarticle du Culte de Religion. 

Nous avons annoncé par notre propofition ^ 
que rien n^eft plus conforme à la raifon , que la 
manière dont on expofoit & dont on prou- 
voit les vérités de la Religion. Nous avons dit 
que cette manière en donnoit une connoifia n ce 
fuffifante à tous ceux qui y étoient intéreffés , 
& qu*ellè étoit propre à contenter ceux qui 
étoient en état &l en droit d'examiner & de 
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5 tîger. Nous ne croyons pas qu'un homme rai- 
ibmiable puiiTe exiger des preuves plus claires 

6 plus convaincantes -que celles que nous 
avons donné dans notre expofé. Nous avons 
donc rempli Tobjet que nous nous fommes ^ 
propofé dans cet article , favoir , que la rai* . 
ibn & la Religion ne font jamais oppofées en-» 
tr'elies ; mais qu au contraire , cette raifon , 
lorfqu'elle eft droite , lorfqu'elle eft libre de 
préjugés , lorfqu^eUe a fur les pallions Pempire 
qu'elle doit avoir , nous conduit eile-méme à 
adorer avec reipeâÔ4 amour les vérités delà 
Religion. 

Par les principes que nous venons d cta-' . 
blir ^ nous avons détruit par avance tous les 
ibphifmes que nous oppo(ent les patrons pré* 
tendus de la raifon. Nous alldns cependant en 
propofer encore quelques-uns , pour ne rien 
iaiiler à défirer aux leûeurs , & pour leur' 
donner les éplaircifTemens les plus complets; 

Article Second. 

. ObjeHions de quelques Phîlofophes contre ces, 

Proprojitions. 

1. 

N^cjl~cc pas pouffer Vahfurditi & la tyrannie à MilIfJ 
f excès , que de prétendre , comme font Us Prêtres , Philof. 
^ue les régies dont on fe fert pour parvenir à la re^^^*^" 
cherche de la vérité dans toutes les fciences , ne doi^ 
vent point'Jtre mifes en ufage lorfquil s* agit de la 
Religion ? 

Calomnies & contradiétions ; voilà ce que 

préfente ce fanatique enthoufiafte dans Ion 
objeûion. Calomnies : nous avons préfentè 
dans nos ^atre proportions , les régies dont 
ontloit fe fervir ^ & dont on fe fert dans TE- 
glUe , foit pour parvenir à la connoiffance de 
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la vérité , foit pour enfeigner la vérité. Coih 

tradiciions , puii'qu'il affirme ici qu'on ne fuit j 
dans rEgiife aucune règle pour trouver la , 
Vérité , & qu'il avoue dans le premier chaph 
tre de fes ardentes déclamations , que parmi 
Jcs Ciirétiens , on prêche qu'il faut fe garder its 
faux Prophètes , qiim doit prendre garde à n'èe 
point fiSiit , 6» que faint Paul nous dit qj^ilfâxX 
tmt examiner , tout fonder. Se contredire , c'$ô 

le iot ordinaire de ceux qui combattent h 
vérité, 

II. 

Oejl une rufe bien' digne des fourbes qui Vont in* . 
^ " ventée , que de crier fans ceffe : Il fout fe fou^ 
^ mettre à Dieu : ce n'eft point à refprir hiimaia^ 
à fonder les volontés de l'Eternel , à borna ù l 
puiâance , encore moins à pénétrer les décrets 
de (à f^^Cii^Q : il faut obéiraveuglement , &:c. Ce 
r^eft foint là la quejlion , onne do me point de iota 
celA ; le doute ne tombe point fur Coùajjance , il 
tombe fur le commandement. 

Mais 3 Monùeurle déclamateur , s'il eft vrai 
qu'il faut fe foumettre à Dieu , que ce n'effl 
point à rcfprit liumaia à fonder les volonté? 
de rEtcrnel , &c. pourquoi dites- vous que cd 
proportions ne font que des rufes inventé^ 
par des fourbes ? S il cil vrai qu'il eft des çzs 
» oii l'on doit obéir aveuglement , &c que c'ei* 
là une chofe dont pet'ionne ne dpute ^ pour* 
quoi dites-vous dans le chapitre fulvant , quî 
MîUt. ^'^^ extravagance d^étouffer la rai/on ^& de U 

PhiloV. /^^f^iJ^f^^^weug/tfdanscesnïêmescas.Mon- 

s cb. 7. fieur le faifeur d'argumens dciaonftratlfs , ac- 
cordez-vous avec vous-même- 

Les autres obj estions qu'on peut faire fe trouve^ 
^dans les articles Foi , Rcvélatioa ^ My Itères j 
Certitude. 

• Fin du Tome troijtème^ 

6364528?. 
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